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R E L A T I ON
A  B R É G É E

D’UN V O Y A G E
F A i r  D A N S  L ’ I N T E R I E U R

DE L ' A M É R I Q U E
M É R I D I O N A L E .

Depuis la Côte cîe la Mer du Sud, jufqu’aux Côtes 
du Bréiil ôc de la Guiane ,

'pi defcendam L A  R I V I E R E  D E S  A M A Z O N E S i

Lue a 1 Aiïèmblee publique de l’Académie des Sciences,
le z8. Avril 1 7 4 J.

Par M.  D E  L A  CO N D  A  M I N E  , de U
meme Académie*

Avec une Carte du Maragnon, ou de la Riviere des AmazoneSj
levée par le même.

floriferis , ut apes , in fahi(;us emnia libant,
Çrnnia nos • • . • Lucrcc.

. A  P A R I S ,

.Cliez h Veuve P i s s o t  , Q uay de Conti, à la Crois 
________ d̂ On_________
M. D C C. X L V.

Avcç A^ÿrobutiçn Privilège d«





» 0) .

Extrait des Reç̂ iftres de Académie Royale 
des Sciences i dit j.  Novembre 1745.

JE  certifie que dans le courant de la préfen- 
te année, M. De la Condamine à iCi à TA- 
cadcmie, La Relation abrégée d'un Voyage , 

dans éintérieur de l'Améric îte Méridionale, 6c 
que le Comité de TAcadémie à jugé cet 
Ouvrage digne de rimpreiîion , &  a confen- 
ti que je lui en délivratfe le préfent certificat. 
A  Paris ce 7. Novembre 31745«

G k a n d - J e a n  d e  F o u c h y , 
Sécrétaire -perfétucl de l^Académie 
Royale des Sciences,
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PREFACE
p  »

E rsonne n ignore que 
depuis dix ans plufieurs 

M M IM  Ailronomes de l’Aca- 
demie ont été envoyés par or­
dre du Roi fous TEquateur &  au 
Cercle Polaire^ poury mefurer 
les degrés terreftres tandis que 
d'autres Académiciens faifoienC 
en France les mêmes opéra­
tions.

Sous un autre régné, tous ces 
voyages avec l'appareil &  le 
nombre d’Obfervateurs qu'ils 
exigeoient, n'auroient pû être 
que le fruit d'une longue paix^



1) P R E F A C E ,
Sous celui de L o u i s  X V . ils 
ont été conçus &  heureufement 
exécutés pendant le cours de 
deux fanglantes guerres ; &  tan­
dis que les armées du Roi vo- 
loient d\in bout à Tautre éo> 
LEurope pour le fecours de fes 
Alliés Tes Mathématiciens diR 
perfés iiir laiurface de laTerre^ 
travailloient fous les Zones 
Torride &  Glacée  ̂ au progrès 
des Sciences  ̂ &  à favantage 
commun des Nations.

Ils ont rapportéj, pour fruit de 
leurs travaux, la décifion d"une 
queftion célébré ; décifion dont 
la Géographie, TAilronornie, 
la Phyfique générale Sc la Na­
vigation partagent futilité. Ils 
ont éclairci un doute où la vie 
des hommes étoit intéreiTée,



P R E F A C E .  îlj
Ces motifs méritoient qu’ou 
prît toutes les peines qu il en 
a coûté pour venir à bout de 
cette entreprife : fAcadémie 
ne l’avoit pas perdue de vûe 
depuis fon établiiTement ; &  
elle vient d’y mettre la der­
nière main.

Sans infifter fur les confé- 
quences direéles & -évidentes 
qu’on peut tirer de la connoif- 
iànce exaéfe des diamètres ter- 
•reftres pour perfeélionner la 
Géographie &  l’Ailronomie; le 
diamètre de l ’Equateur recon­
nu plus long que celui qui tra- 
verfe la Terre d’un Pole à l’au­
tre , fournit un nouvel argu­
ment, pour ne pas dire une dé- 
monilration nouvelle de la ré­
volution de la Terre fur ion• • aij

n
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ÏV P  R E  F A C E .   ̂
axe ; révolution qui tient atouC 
le Syltême célePce. Le travail 
des Académiciens , tant fur la 
meiure des degrés , que ilir les 
Expériences du Pendule per­
fectionnées , &  faites avec tant 
de précifion à diiférentes Lati­
tudes, répand un nouvelle lu­
mière fur la théorie de laPeian- 
teur, qui de nos jours a com­
mencé à fortir des ténèbres. 
Il enrichit la Phyfique géné­
rale , de nouveaux Problèmes 
jufqu’à préfent infolubles, fur 
les quantités 8c les direétions 
delà Gravité dans les diiférens' 
lieux de la Terre. Enfin il nous 
met fur la voie de découvertes 
encore plus importantes, com­
me celle de la nature &  des loix 
véritables de la Pefanteur uni-

^   ̂^ -



T R E F A  C E.  V
verfelle, cette force qui anime 
les corps céleftes, Sc qui régit 
tout dans l’Univers!

Les erreurs que la connoif- 
fance de la Figure de la Terre 
peut faire éviter aux Naviga­
teurs J font-elles moins des er­
reurs , parce qu’il en relie d au­
tres qui font jufqu ici iàns re­
mède! Non fans doute.Plus l’art 
de la Navigation fe perfeélion- 
nera, plus on fentira 1 utilité de 
la détermination de la Figure 
de laTerre. Peut-être touchons- 
nous au moment où cette utilité 
fera fenfiblement apperçûe des 
Marins. Mais en eft-elle moins 
réelle, quand ce moment feroit 
encore éloigné! Il eft du moins 
certain que plus on a eu.de rai-
fons de douter fi la T erre étoit

a üj
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vj P R E F A C E .
allongée ou applatie , plus iî 
etoit important même pour les 
confequences de pratique  ̂ de 
fçavoir à quoi s"en tenir par des 
mefures déciiives.

Le premier projette^ &  le 
dernier terminé des'trois voya­
ges qui ont eu dans ces der­
niers tems lamefure des degrés 
terreftres pour objets eft celui 
de 1 Equateur  ̂ entrepris en 
17 3 5 . Godîn, M. Bou-
guer, &  par moi. Le public a 
ete informé depuis pluiieurs an­
nées  ̂ du iuccès des travaux 
des Académiciens qui ont opè­
re fous le Cercle Polaire &  daqs 
nos Climats * ôc M, Bouguer

*  Voyez le L iv . de la % , de la Terre de 
M. de Maupertuis, &  celui de la Méridienne 
de M, Càiîiai de Thury.



P R E F A C E .  vîj
arrivé plûtôt que moi en Fran- 
ce J a rendù compte à TAiTem- 
blée publique de TAcadémie  ̂ • 
du 14. Novembre 1744. duré- 
fultat de nos Obfervations fous 
la Ligne Equinoitiale y 8c de 
Taccord qui fe trouve entre ce 
réiiiltat  ̂ celui du Nord& celui 
de France  ̂ dont chacun com­
paré à fun des deux autres , 
prouve rApplatiiTement de la 
Terre vers les Poles.

Un plus grand détail efi: ré- 
fervé pour Îhiftoire de notre Me  ̂
Jiire de la T e rre c’eft-a-dire y de 
nos Obfervations Ailronomi- 
ques &  de nos opérations tri- 
gonométriques dans la provin- 
Qe de Quito en f  Amérique Me  ̂
ridionale ; ouvrage dont nous 
fommes comptables *à TAca^

• L  • • • •a iiij
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demie Sc au Public , puifqué 
c^eil pour ce travail que nous 
vivons été envoyés.

La queftion de la Figure de 
îa Terre étant terminée  ̂ ^  la 
curiofité du public ralentie fur 
cet objets je crus TintérelTer 
davantage àPAiTemblée publî-  ̂
que du 26. Avril dernier^ par 
une Relation abrégée de mon 
voyage de la Riviere des Ai.ma-. 
zones y que j'ai defeendue dê . 
puis le lieu où elle commence 
à être navigable jufqu'à Ton em-̂  
boucliurC;, &  que j'ai parcourue 
dans une étendue de plus de 
mille lieues ; mais l'abondance 
des matières ne m'ayant pas 
permis de me renfermer dans 
les b ornes preferites à ma Icilu-t 

qui jfe trouvèrent encore
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reiTerrées  ̂ je fus obligé de fai­
re de nouveaux retranchements 
àmefureque jelifois, cequiin- , 
terrompit néceifairement'Tor­
dre &  la iiiite de mon premier 
Extrait. Je  le fais paroître au­
jourd'hui fous la même, forme 
que je lui avois donnée d'abord.

Pour ne point tromper l'at­
tente de ceux qui ne cherchent; 
dans une Relation de. voyage 
que des événements extraordi­
naires, &  des peintures agréa­
bles de mœurs étrangères &  de 
coutumes inconnues, je dois 
les avertir qu'ils ne trouveront 
dans celle-ci que peu de quoi 
fe fatisfaire. Je  n'y ai pas eu la 
liberté de promener le Leéleur 
indiiféremment fur tous les ob­
jets propres à flatter ia curioiité^

1 ■
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X F R E F A C  E.
Un Journal luilorique que j’ai 
écrit allidûment pendant dix 
ans, m’auroit peut-être pû four­
nir lès matériaux nécelFaires ' 
pour cet effet ; mais ce n’étoit 
ni le lieu , ni le moment de les 
mettre en œuvre. Il étoit queff 
tion de laCarte que j’avois levée 
du cours d un Fleuve qui tra- 
verfe de vaftes pays prefqu’in- 
connus à nos Géographes. Il 
s’agilToit d’en donner une idée 
dans un Mémoire deftiné à être 
lu a 1 Academie des Sciences. 
-Dans une pareille Relation où 
je devois moins longer à amufer 
qu’à inftruire, tout ce qui n’eût 
pas appartenu à la Géographie, 
a l Allronomie ou à la Phyfique, 
ne pouvoir manquer de paroître 
une digreiîion qui m’éloignok

. ^  „ -ik,'



P R  E F A  C E .
de mon objet ; mais auiîl ii né-  
toit pas juile d’abufer de la pa­
tience du plus grand nombre 
de ceux qui compofoient i’ai  ̂
fembiée publique^ par une lifte 
de noms barbares de nations 
Sc de rivieres^ &  par un Jour­
nal de hauteurs du Soleil &  
d’Etoiles  ̂ de Latitudes &  de 
Longitudes  ̂ de meftires  ̂ de 
routes  ̂ de diftances  ̂ de fon­
des  ̂de Variations de laBouflb- 
l e , d'expériences du Baromè­
tre^ &c. C'étoit-Ià cependant 
le fonds le plus riche  ̂ 8c ce qui 
faifoit le plus grand mérite de 
ma Relation : c'étoit du moins 
la feule chofe qui pût la diftin- 
guer d'unV oyage ordinaire J 'a i  
tâché de prendre un milieu en­
tre ces deux extrémités. J'ai rem



U I

X I) P R E F A C E .
voyé tout le détail de la partie
aftronomique &  géométrique
aux Mémoires de rAcadémie^
ou au Recueil de nos Obferva-
tions  ̂ qui en doit être une iiii-
te. Je  n'en donne ici que les
principaux réiultats  ̂&  la pofi^
tion des lieux les plus remar-
quablesj, en fui vaut l’ordre de
la narration. J ’ai traité avec

«

quelque étendue le point des 
Amazones Américaines, parce- 
qu’il m’a femblé qu’on avoir 
droit de l’attendre de moi. J ’ai 
mêlé aux remarques de Phyii- 
que ôc d’Hiftoire Naturelle 
quelques faits Kiftoriques , 
quand ils ne m’ont pas trop é- 
carté de mon ilijet. Je  ne pou- 
vois, fans l’abandonner entiè­
rement , éviter d’entrer dans

^
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quelques difcuiîions Géogra­
phiques, qui y étoient intime­
ment liées. Telle eil celle de
la communication de laRiviere
des Amazones avec 1 Orino- 
que , anciennement établie , 
enfuite niée, &  enfin nouvel­
lement conllatee par des témoi­
gnages décififs. Telles font les 
Recherches de la fituation du 
Village de l’Or &  de la Borne 
plantée par Texeira, celle du 
Lac Parime, &  de la Ville de 
Manoa , celle de la Riviere de 
Vincent Pinçon, &c. Chacun 
de ces articles m eût pû fournir 
le fujet d’une DiiTertation. J  e ne 
les ai traités qu’en paiTant, fça- 
chant combien peu de Leéfeurs 
font curieux de ces fortes de dé­
tails , quoique Utiles ôi. intéref*
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iànts pour ceux qui aiment Ce 
genre d’étude. La précaution 
que j\ai prife de mettre des titres 
en marge, donnera à chacun la 
facilité de choiiir les matières 
qui feront le plus de fon goût.

La petite Carte du cours de 
1 Amazone qui accompagne 
cette Relation, iliffira pour fixer 
l ’imagination du Lecteur , en 
attendant que j’en puiiTe don­
ner une plus grande &  plus dé­
taillée dans nos Aiémoires, où 
je rendrai compte des moyens 
que j’ai employés pour la coni- 
truire ; mais cette derniere ne 
paroitra que lorique je lui aurai 
donne le degré de précifion que 
je puis lui procurer, en rédui- 
iànt tous mes calculs de routes 
Sc de diilanceS;^ les corrigeant
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P R E F A C E . ,  XV
par mes Obfervations Aftrono- 
miques. C ’eil ce que je ne pour- 
rois faire qifimparfaitement 
aujourd'hui^ manquant encore 
d’obfervations de . Longitude 
faites fous quelque Méridien 
connu  ̂pour fuppléer à celles 
qui ifontpû être faites à Paris, 
en correipondance des miennes 
dans divers lieux de ma route. 

J'ai joint au Cours de l'Ama­
zone la Topographie de la Pro­
vince deQuito, prife de la Carte 
des Triangles de notre Méri- 
di enne. J ’ai tiré la defcription 
des Côtes de la même Provim 
ce, la route de Quito à Lima 
&  celle de Quito à Popayan, 
de mes voyages particuliers Sc 
de ceux de M.Bouguer. Le relie 
de la Carte a été extrait de di-
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vers Mémoires, Journaux Sc 
notes , qui m’ont été commu- 
niqués dans le pays par divers 
Millionnaires ou Voyageurs in- 
telligens. M. Danville,Géogra- 
phe du R oi, dont l’habileté eft 
connue, m’a été d’un grand fe- 
cours pour rédiger &  combiner 
ces matériaux épars, 8c en en- 
richinma Carte.

J ’ai iuivi les orthographes 
Elpagnole Sc Portugailb à l’é­
gard des noms de ces deux 
Langues, 8c même des noms 
Indiens des pays ibumis à là 
domination de ces deux Cou­
ronnes. J ’ai voulu par-là éviter 
l’inconvénient de les rendre 
méconnoillàbles dans les Au-» 
teurs originaux.

RELATION
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R E L A T I O N
A B R É G É E

D’UN VOYAGE
F A I T  D A N S  L’ I N T E R I E U R

DE L’AMÉRIQUE MÉRIDIONALE
la Cote de la Mer dn Sud^jufquesau:^ 

Cotes du Bréfil &  de la Guiane , en deĵ  
Cendant la R î v i e r e  d e s  A m a z o n e s  5 
lue à la rentrée publique del' Académie des 
Sciences, le 2S. Avril 1 7 4 J .  far M. d e  
L A  CoNDAMiNE , de la meme Académiët

L a fin de Mars 1 7 4 J  
^  ^  ^  après avoir paffé fix mois 

dans un défertj ^Tarqui près 
de Cuenca au Pérou, occu-' 

pé nuit ôc jour à lutter contre un Ciel 
peu favorable à FAilronomie j je re-* 
5US avis de Mo Bouguer j  qu’il avoiî

. ' A  '
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2 Voyage de la Riviere
Mefure de fait auprès de ^tiito , à l’extremîtl 

la Terre. Pgptentrionale de notre JVleridiennej 
diverfes obfervations d\me Etoile fi- 
tuée entre nos deux Zéniths^ plu» 
lieurs des mêmes nuits que Je 1 avois 
obfervée de mon côté à rextrémité 
auftrale de là même ligne. Par ces 
obfervations fimultanéeSjfur 1 impor» 
tance defquelles j avois fort infiftcj 
nous avions acquis l’avantage fingu- 
lier de pouvoir conclure direêlement 
ôc fans aucune hypothèfe , la vraie 
amplitude d’un Arc de trois degres 
du Méridien , dont la longueur nous 
étoit connue géométriquement, ÔC 

de tirer cette conclufion, fans avoir 
rien à craindre des variations, foit op» 
tiques, foit réelles , même inconnues 
dans les mouvemens de l’Etoile ; 
puifqu’elle avoit été faifie dans le mê» 
meinftantpar les deux obfervateurs 
aux deux extrémités de l’arc. M . Bon-» 
guer de retour quelques mois



des AmazoneSo 5
avatir moî^a fait part de notre réfultat 
à notre derniere Aflemblée publique»
Ce réfultat s’accorde avec celui des 
opérations faites fous le Cercle Po­
laire.* Il ne s’accorde pas moins avec 
îes dernieres, exécutées en France, ** 
ôc toutes cbnfpirent à faire de la 
terre un Sphéroïde applati vers les La Ter-̂  
Poles. Partis au mois d’Ayril i 75 y, versieX® 
un an avant les Académiciens en-i^s. 
voyés vers le N ord, nous fommes 
arrivés fept ans trop tard, pour ap­
prendre à l’Europe quelque chofe de 
nouveau fur la Figure de la Terre. De­
puis ce tems, ce fujet a été remanié 
par tant d’habiles mains, que j’efpère 
qu’on me fçaura gré de renvoyer aux 
Mémoires de ri\cadémie le détail 
de mes obfervations particulières fur

 ̂Par Mrs. de Maupertuis , Clairaut, Camus &
\e Monnier, de cette Académie , par M. l’Abbé 
OUihier , Correfpondant de l’Académie , & M. Ce/- 
fins, Profelîéur d’Aftrcnomie à

Par Mrs. Câ ini dç Jlmry , Sc l’Abbé de Ia 
Caillg.

Ai]



4  'Voyage de la Riviere 
cette matière, en renonçant au droit 
trop bien acquis que j'aurois d’en 
entretenir aujourd’hui cette Affem- 
blée.

 ̂ J e  ne m’arrêterai pas non plus
travaux des 3, faire ici la relation des autres 
Academi- académiques , indépendanstiens.

de la mefure de la Terre , auxquels 
nous nous fommes livrés, tant en 
commun qu’en particulier, foit dans 
notre route d’Europe en Amérique , 
dans les endroits où nous avons fé- 
journé , foit après notre arrivée dans 
la province de Quito, pendant les in­
tervalles fréquens caufés par des obf- 
tacles de toute efpécc, qui n’onr que 
trop fouvent retardé le progrès de nos 
opérations. Il me faudroit pour cela 
faire un Extrait d’un grand nombre 
de Mémoires envoyés à l’Académie 
depuis fept ou huit ans  ̂ dont les uns 
ne font pas même arrivés en France, 
ôc dont la plupart des autres n’ont pas

, !



'des Amazones0 f
encore paru, même par extrait, dans 
nos Recueils. Je  ne parlerai donc 
point ici de nos déterminations agro­
nomiques ou géométriques de la La­
titude & de la Longitude d’un grand 
nombre de lieux ; de robfervàtion des '
deux Solilices de Décembre 1736*, 
ôc de Juin 17 5 7 ,0 c  de V Obliquité de 
rEcliptique qui en réfui te ; de nos ex­
périences fur le Thermomètre ôc le 
Baromètre , fur la déclinaifon ôc l’in- 
clinaifon de l ’Aiguille aimantée, fur 
la vîteiTe du Son , fur l’Attraélion 
Newtonienne , fur la longueur du 
Pendule dans la Province de Quito , 
à diverfes élévations au-deffus du ni­
veau de la m er, fur la dilatation Ôc la 
condenfation des métaux , ni des 
deux voyages que j’ai faits , l ’un en Voyages 
1 7 5 6", de la côte de la mer du Sud 
a Quito , en remontant la riviere des Terres, 

Emeraudes ; l’autre en 17 3  7, de Qui^ 
fo à Lima,

A iij

! il
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6 P'̂ oyage de la Riviere
Enfin , je me difpenferai de fairé 

ici Thiftoire des deux Pyramides que
Pyramides  ̂ perpétuité
8i inicrip- les deux termes de la Bafe fondamen-

taie de toutes nos mefures, ôc préve­
nir par-là les inconvénients qu’on n’a 
que trop éprouvés en France, faute 
d’une pareille précaution  ̂quand on 
a voulu vérifier la Bafe de M. Picard» 
UÎnfcripîion projeîtée avant notre dé-- 
part à rÂcadéînie des Belles-Lettres  ̂
dr depuis pojee fur ces Pyramides y avec 
les changemens que les circonftan- 
ces du tems ôc du lieu ont exigées 

fut dénoncée par les deux Lieutenants 
de Vaijfeau du Roi dlEJpagne y nos ad­
joints y comme injurieuje à fa  Majeflé 
Catholique y &  à la nation EJpa^^noh» 
f a i  fouîenu pendant deux aus le pro­
cès intenté à moi perjonnellement à 
ce ftijet, &  je  Fai enfin gagné con- 
tradiéloirement au Parlement meme de 
^uito» Ce qui s’eft paffé en cette ren-

?



des Amazones^ 7
èontre,& divers autres événemens in- 
téreffans de notre voyage  ̂que la dif- 
tance des lieux a fort défigurés dans 
les récits qui en font parvenus ici^font 
plutôt la matière d’une relation hifio- 
rique que d’un Mémoire Academi­
que. Je  me bornerai dans celui-ci a ce 
qui concerne mon retour en Europe.

Pour multiplier les occafions d’ob- 
ferver, nous étions convenus depuis retom- par

n r rt Riviere
long-tems M. Go dm y M. Bouguer jes Ama- 
ài moi, de revenir par des routes dif- 
férentes. Je  me déterminai a en choi- 
ilr une prefque ignorée, ôc que j’é- 
tois fur que perfonne ne m’envieroit; 
c ’étoit celle de la Riviere des Amazo^ 
nés, qui traverfe tout le continent de 
VAméric^ue Méridionale , d Occident 
en Orient, ôc qui paffe avec raifon 
pour la plus grande riviere du monde.
Je  me propofois de rendre ce voya­
ge utile , en levant une Carte de ce 
fleuve 5 ôc en recueillant les obferva-»,

A *  • • •

un
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tions en tout genre que j’aurois ocica  ̂
iion de faire dans un pays fi peu con-- 
nu. Celles qui concernent les mœurs 

• ôc les coutumes fingulieres des di-* 
verfes nations qui habitent fes bords, 
feroient beaucoup plus propres à 
piquer la cnrîofité du grand nom­
bre des Lecteurs ; mais j ’ai cru qu’en 
préfence d’un public , à qui le langa­
ge des Phyficiens Ôc des Géomètres 
eft familier, il ne m’étoit guère permis 
de m’étendre fur des matières étran­
gères à l’objet de cette Académie : 
cependant pour être mieux entendu , 
je ne puis me difpenfer de donner 
quelques notions préliminaires au fu- 
jet de la Riviere dont il fera ici quef- 
tion, ôc de fes premiers navigateurs, 

croit communément que le 
premier Européen qui a reconnu la 
Riviere des /imazones, fut François 
d'Orellana, Il s’embarqua en 15 5 p . 
^ffez près de ^uâo j fur la riviere de
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Coca y qui plus bas prend le nom de 
'N a p  ; de celle-ci il tomba dans une 
autre plus grande , & fe laifiant aller 
fans autre guide que le courant, il ar­
riva au Cap de N ord , lur la côte de 
laG uiane, après une navigation de 
18 0 0 . lieues , fuivant fon eftime. L e  
même Orellana pérît dix ans après, 
avec trois vaiiTeaux qui lui avoient 
été confiés en Efpagne , fans avoir 
pu retrouver la vraie embouchure de 
fa riviere. La  rencontre qu’il dit avoir 
faite en la defcendant de quelques 
femmes armées, dont un Cacique In­
dien lui avoir dit de fe défier, la fit Divers 
nommer Riviere àcs Amazone s,Quû- R̂ î erê des 
ques-unslui ont donné le nom i'Orel- Amaionçs, 
lana ; mais avant Orellana elle s’appel- 
loit àé]2iM ar anonŷ  àunom  d’un autre 
Capitaine EfpagnoLLesGéographes 
qui ont fait de V Amazone &  du 
non deux rivieres différentes, trompés 
comme Laety par l ’autorité de Garcia

 ̂Prononcez Maragmiif
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TfO Voyage de la Riviere 
lajfo^ diHerrera, ignoroientfans (Ooli­
te que non-feulement les plus anciens 
Auteurs Efpagnols * originaux appel­
lent celle dont nous parlons Mararion  ̂
dès r an i 5* I 5 : mais oyx Orellana lui- 
même dit dans fa relation  ̂ qifil ren­
contra les Amazones en defcendant 
le Maranon , ce qui eil fans réplique ; 
ôc en effet ce nom lui a toujours 
été confervé fans interruption juf* 
qu’aujourd’hui  ̂ depuis plus de deux 
iiécles chez les Efpagnols 5 dans tout 
fon courSjôc dès fa fource dans le haut 
Pérou. Cependant les Portugais éta­
blis depuis i 6 i 6» au Para , ville E - 
pifcopale 5 fituée vers Tembouchure 
la plus orientale de ce fleuve , ne le 
connoiffent là que fous le nom de R i­
viere des Amazones  ̂ ôc plus haut 
fous celui de Solimoes , ôc ils ont 
transféré le nom de Maranon , ou

Voyez Pierre Martyr, Fernand, de Enciib,Fer­
nandez de Oviedo  ̂Pedro Cieça, AuguiUn Zarate.

I ;
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âe Maranhaon dans leur idiome, à 
une Ville ôc à une Province enrie- 

ou Capitainerie voiiine de cellere
du Para, j ’uferai indifféremment du 
nom de Marafion , ou de Riviere 
des Amazones.

En I 5" 6'ô  Pedro de Ur/ôa  ̂ envoyé Voyagé 
parle Viceroi du Pérou pour cher- 
cher le fameux Lac d’or de Pari^ 
m e, &c la ville del Dorado , qu'on 
croyoit voifins des bords de VAma* 
zone Î̂Q rendit dans ce fleuve par une 
riviere qui vient du côté du Sud , ôc 
dont je parlerai en fon lieu. L a  fin 
d’f/r/ô  ̂fut encore plus tragique que 
celle âéOrellana fon prédéceffeur. f/r- 
foa périt parla main à'Aguirre^ foldat 
rébelle, qui fe fit déclarer Roi. Celui- 
ci defcendit enfuite la riviere  ̂ 6c 
après une longue route , qui n’efi: pas 
encore bien éclaircie,-ayant porté 
en tous lieux le meurtre 6c le brigan­
dage, il finit par être écartelé dans 
rille  de la Trinités
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\ 2 Voyage de la Riviere
De pareils voyages ne donnoîeiîf 

pas de grandes lumières fur le cours 
du fleuve ; quelques Gouverneurs 
particuliers firent depuis^ avec aufli 
peu de fuccès j différentes tentati­
ves. Les Portugais furent plus heu­
reux que les Efpagnols.

Je En I (̂ 3 8̂  un fiécle après Orellana^
îa.  ̂ R T e x e i r a  envoyé par le Gouver­

neur du P ara , à la tête d’un nom­
breux détachement de Portugais 
&  d Indiens J remonta Vyimazone juf- 
qu’à l’embouchure du Napo, ôc en- 
fuite le Napo même, qui le conduifit 
aifez près de ^uîto  ̂ où il fe rendit 
par terre avec quelques Portugais de 
fa troupe. Il fut bien reçu des Efpa­
gnols, les deux nations obéiffant alors 
au même maître. Il retourna un an 
après au Para par le même chemin ^

àu P T a- Pères d'Æ una ôc
d’yfmVi^Jéfuites, nommés pour ren­
dre compte à la Cour de Madrid des

eUHd



d̂es Amazones:. i f  
farncularités du voyage. Ils eftîme- 
rent ie chemin depuis le hameau de 
NapOy lieu de leur embarquement,juf- 
qu'au F  ara , de 13  $6  lieues Efpa- 
gnoles  ̂ qui valent plus de 1 5 0 0  
lieues marines , ôc plus de i5>oo de 
nos lieues communes. L a  relation de 
ce voyage fut imprimée à Madrid en 
KS'qo. L a  tradudion françoife faite 
en I 6’8 2, par M. de Gomberville  ̂ efl: 
entre les mains de tout le monde.

L a  Carte très-défedueufe du cours Cartedeia 
de ce fleuve par Sanfon , dreflee fur Riviere des

i 1 -n • Amazones
cette relation purement niitorique, parSanfon, 
a depuis été copiée par tous les Géo­
graphes , faute de nouveaux mémoi­
res , ôc nous n'en avons pas eu de 
meilleure Jufqu’en 1 7 1 7 .

Alors parut pour la premiere fois Carte du 
en France , dans le douzième tome 
des Lettres édifiantes &c, une copie de 
la Carte gravée à ^ i t o  en 1 707 > ôc 
dreffée dès Tannée î ^par le Pere
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Samuel Fritz , Jéfuite Allemancî  ̂
MiiTionnaire fur les bords du Mara’- 
non y qifil avoit parcouru dans toute 
fa longueur. Par cette Carte , on ap­
prit que le Napo  ̂ qui pafîbit encore 
pour la vraie fource de XAmazone du 
tems du voyage du Pere dXAcuna ,  
n’étoit qu’une riviere fubalterne, qui 
grofliiToit de fes eaux celle des Ama-* 
zones'  ̂ 6c que celle-ci, fous le nom 
de Mardnon  ̂ fortoit d’un L ac  près 
de Guanuco, à trente lieues de Lima. 
Du refte le Pere Fritz y fans Pendule 
&  fans Lunette y n’a pu déterminer 
aucun point en longitude. Il n’avoit 
qu’un petit demi-cercle de bois^ de 
trois pouces de rayon pour les Lati­
tudes ; enfin il étoit malade quand il 
defcendit le fleuve jufqu’au Para, I l 
ne faut que lire fon Journal manu- 
fcrit dont j ’ai une copie y * pour voir

* Elle a été tirée fur TOriginal dépofé dans les 
Archives du Collège de Oiiito , & m’a été comrrui- 
ni»iuée par D m  Jojeÿh Paràoy Marquis J?

n-
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que plufieurs obflacles, alors &  à foii 
retour à fa Miffion^ ne lui permi­
rent pas de faire les obfervations né- 
ceffaires pour rendre fa Carte exaéte, 
fur-tout vers la partie inférieure du 
fleuve. Cette Carte n'a été accompa­
gnée que de quelques notes fur la 
même feuille  ̂fans prefque aucun dé­
tail hiftorique; enforte qu’on ne fçait 
aujourd’hui en Europe de ce qui con­
cerne les pays traverfés par YAmazo- 
nê  que ce qu’on en avoir appris il y 
a plus d’un fiécle, par la Relation du 
Pere à'Acuna, *

L e  Marahon après être forti du Cours<îu 
L a c , où il prend fon origine vers 
onze degrés de Latitude Auitrale, viere des

Tvr J*/* T J D ' Ainâz.oncSi>court au JN ord juiqu a Jaen de braca- 
moroŝ  dans l’étendue de ilx degrés: 
de-là il prend fon cours vers FEil ^
Valleumbrofo , aujourd’hui Corregîdor de Cufco  ̂
bien connu dans la République des Lettres.

’*■ L’ouvrage intitulé : el Maranon 6 Amazonas« 
î68>j, n’eft qu’une çempiiaûgn infoiine.

i I
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Ployage delà Rwiérâ 
prefque parallèlement à la Ligne E- 
quinoèliale jufqu’au Cap de Â ord, où 
il entre dans POcéan fous TEquateuc 
même, après avoir parcouru , depuis 
Jaen, où il commence à être naviga­
ble, 5 O degrés en Longitude, ou 7 ç o 
lieues communes évaluées par les 
détours à 1 ooq, ou i 1 00 lieues. II 
reçoit du côté du Nord 6c du côté dus
Sud un nombre prodigieux de rivie­
res , dont plufieurs ont cinq ou iix 
cens lieues de cours, ôc dont quel­
ques-unes ne font pas inférieures au 
Danube 6c au NiL Les bords du 
ranon étoient encore peuplés, il y a 
un fiécle, d’un grand nombre de na­
tions , qui fe font retirées dans l ’in­
térieur des terres , auiTitôt qu’ils ont 
VLi les Européens. On n’y rencontre 
aujourd’hui qu’un petit nombre de 
Bourgades de naturels du pays , ré­
cemment tirés de leurs bois, eux ou 
leurs peres , les uns par les Million-

naires
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Maires Efpagnols du haut du fleuve, 
les autres par lesMifiTionnairesPorm« 
gais établis dans la partie inférieure*

Il y a trois chemins qui conduh Cheiiiins 
fent de la province de Quito à  celle 
de Maynas, qui donne fon nom aux 
Miflions Efpagnoles des bords du 
Maranon. Ces trois chemins travers 
fent cette fameufe chaîne de monta-»’ 
gnes i couvertes de nége, Ôc connues 
fous le nom de Cordelier es des Andes t 
L e  premier prefque fous la Ligne 
Equinoéüale, à l ’Orient Quito, paf 
fe Archidona ̂ ôc conduit au Napô
Ce fut le chemin que prit Texeira , 
à fon retour de Quito ̂ 6c celui du 
Pere di Acuna, L e  fécond eft par une ParCan«i 
gorge au pied du Volcan de 
guragua, à un degré 6c demi de La-| 
titude Auflrale. Par cette route, oni 
parvient à la province de Canelos, en . 
traverfant plufieurs torrens , dont la 
jonélion fait la Riviere nommée

B
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Jlaça 9 qui entre dans le Muranon  ̂
cent cinquante lieues plus haut que 
le N a p . Ces deux chemins font ceux 
que prennent ordinairement les Mif- 
lionnaires de Qiiito j les ieuls Euro­
péens qui fréquentent ces contrées;! 
dont la communication avec la pro­
vince voifine de J^uito eft prefque 
totalement interrompue par la Cor- 
deliere, qui n’eit praticable que pen-* 
dant quelques mois de Tannée. L e  

Jaen. troifiéme chemin eft par Jaen de 
Bracamoros, par cinq degrés ôc de- 
îîîi de Latitude Auftrale j où le M a- 
ranon commence à porter bateau. 
Ce dernier eft le feul des trois 
où Ton puifle conduire des bêtes 
de charge ôc de monture , juf- 
qu’au lieu de Tembarquement. Paie 
les deux autres il y a plufieurs jours 
de marche à pied, ôc il faut tout faire 
porter fur les épaules des Indiens ; 
cependant çe lu i-ç i eft le moins
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Hrlquentë des trois, tant àcaufe du 
long détour ôc des pluies conti­
nuelles , qui rendent les chemins 
prefque impraticables dans la plus 
belle faifon de Tannée , que par la 
difficulté ôc le danger d’un détroit 
célébré, appellé le Pongo, que Ton 
trouve en fortant de la Cordeliere, C e 
fut principalement pour connoître 
par moi-même ce paiTage, dont on 
ne parloit à ^ i t o  qu’avec une admi­
ration mêlée de frayeur, ôc pour com­
prendre dans ma Carte toute l’éten­
due navigable du fleuve, que je choi- 
fis cette derniere route.

Je  partis de Tarqui, terme auftral Départ d$ 
de notre Méridienne, a cinq iieues 
2MS\jià. àt Cuenca \q i i . Mai 1 743 .
Dans mon voyage de Lima 7.
j ’avois fuivi le chemin ordinaire de 
Cuenca à Loxa ; cette fois j ’en pris 
un détourné, qui paiTepar Zaruma^ 
pour placer ,ce lieu fur ma Carte*

B ij
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iO' Voyage de la Riviere 
J e  courus quelque rifque en paffant a 
gué la grande Riviere de Los Jubonesj 
fort crue alors A  toujours très-rapide; 
mais par ce danger j’en évitai un plus 
grand * ,  qui m’attendoit fur le grand 
chemin de Loxa,

D ’une montagne où Je paflai fur la 
route de Zarumay onvokTum bez, 
port de la mer du Sud  ̂ où les Efpa- 
gnols firent leur premiere defcente , 
au-delà de la Ligne , lors de la con­
quête du Pérou, C ’eft proprement de 
ce point que j’ai commencé à m’é­
loigner de la mer du Sud  ̂ pour cra- 
,verfer d’Occident en Orient  ̂ tout le 
continent de V Amérique Méridionale,

 ̂J ’ai depuis été informé que des gens apoilés par 
les auteurs ou complices de rallaiTinat du feu lieur 
Seniergues notre Chirurgien , m’attendoient fur le 
grand chemin de Cuenca à Loxa. Iis fqavoient qua 
remportois avec moi en Europe une copie authen­
tique du Procès criminel que j’avois iuivi contre eux 
en qualité d’exécuteur teftamentaîre du défunt, ÔC 
ils craignoient avecrailbn que l’Arrêt deVjudienct 
de Quito y rendu contre toutes les régies , & plein 
ouÎTiiés, ne fut calfé au Confeil d’Eipagne»
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Zaruma fituépar 3. degrés 40.mi* Zamiwa, 

fiutes de Latitude Auftrale  ̂ donne 
fonnom aune petite province à l’Oc­
cident de celle, de Loxa, Laeî ̂  tout 
exa£l qu’il eft 5 n’en fait aucune men­
tion dans fa defcription de XAmèri^ 
quê  Ce lieu a eu autrefois quelque 
célébrité par fes mines , aujourd’hui Mines d’oi 
prefque abandonnées. L ’or en eft 
de bas aloi, 6c feulement de quator­
ze carats ; il eft mêlé d’argent, 6c ne 
laiife pas d’être fort doux fous le mar­
teau.

Je  trouvai à Zaruma la hauteur Hauteur Ju 
du Baromètre de 24 pouces 2 lignes; 
on fçait que cette hauteur ne varie 
pas dans la Zone Torride comme 
dans nos climats. Nous avons éprou­
vé à Qu'm pendant des années entiè­
res, que fa plus grande différence ne 
paife guère une ligne 6c demie. M .
Godin a le premier remarqué que fes 
variations  ̂ qui font à peu près d’une

Biij
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ligne en vingt-quatre heures  ̂ontcîes 
alternatives affez régulières , ce qui 
étant une fois connu , donne lieu de 
juger delà hauteur moyenne du Mer­
cure  ̂par une feule expérience. T  eû­
tes celles que nous avions faites fur 
les côtes de la mer du Sud , ôc celles 
que j’avois répétées dans mon voya­
ge de Lima , m^avoient appris quelle 
étoit cette hauteur moyenne au ni­
veau de la mer ; ainfi je pus conclu­
re affez exaâement que le terrain de 

. Zaruma étoit élevé d’environ 700  
du fol de tones  ̂ ce qui n eiT pas la moitié de 
Zaruma. ^élévation du fol de Quito. Je  me

fuis fervi pour ce calcul  ̂ de la T  able 
dreffée par M. Bouguer  ̂ fur une hypo- 
thèfe qui répond jufqu’ici mieux que 
toute autre, à nos expériences du 
Baromètre  ̂faites à diverfes hauteurs

Remar géométriquement. J e
^ues fur le venois de Tarqui , pays affez froid >
piâudf reiTentis une grande chaleur 9
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Zamma \ quoique je ne fuffe guère 
moins élevé que fur la montagne Pe  ̂
lée de la Martinique j où nous avions 
éprouvé un froid piquant, en venant 
dun pays bas ôc chaud. Je  fuppofe 
ici 5 que l’on eft déjà informé que 
pendant notre long féjour dans la 
province de Quito  ̂fous la Ligne E - 
quinoéliale , nous avons conftam- 
ment reconnu que l’élévation du fol 
plus ou moins grande , décide prêt 
que entièrement du degré de chaleur,
6c qu’il ne faut pas monter 2000 toi- 
fes, pour fe tranfporter d’un vallon 
brûlé des ardeurs du foleil, jufques 
au pied d’un amas de nége auiTi an­
cien que le monde ; dont une mon­
tagne voifine fera couronnée.

Je  rencontrai fur ma route plu- Ponts

freurs rivières qu’il fallut paffer fur coîce doar­
des ponts de corde, d’écorce d’ar- t>res, 
bres, ou de ces efpéces d’ofiers qu’on
appelle Lianes  ̂ dans nos Ifles de.

B 111)
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l 'Amérique, Ces Lianes entrelalïees 
en réfeau , forment d’un bord à Tau- 
tre une galerie en l’a ir , iufpendue 
à deux gros cables de la même 
matière, dont les extrémités font 
attachées fur chaque bord à des 
branches d’arbres. L e  tout enfem- 
ble préfente le même afpeêl qu’un 
filet de pêcheur, ou mieux encore  ̂
un Hamac Indien  ̂ qui feroit tendu 
d’un côté à l’autre de la riviere. Com-  ̂
me les mailles de ce réfeau font fort 
larges  ̂ &  que le pied pourroitpaifer 
au travers , on tend quelques rofeaux 
dans le fond de ce berceau renverfé^’ 
pour fervir de plancher. On voit bien 
que le poids feul de tout ce tiifu, ôc 
plus encore le poids de celui qui y 
paifç, doit faire prendre une grande 
courbure à toute la machine, &  iî 
l ’on fait attention que le paffant, 
quand il eft au milieu de fa carrière, 
fur-tout lorfqu’il fait du ycnt, fe trou-̂



des Amazones*
ve expofé à de grands balancemens^ 
on jugera aifément qu’un pont de cet­
te efpéce, quelquefois de plus de  ̂
trente toifes de longea quelque chofe 
d’effrayant au premier coup d’œil : 
cependant les Indiens , qui ne font 
rien moins qu’intrépides de leur na­
turel  ̂y paffent en courant  ̂ chargés 
de tout le bagage ôc des bâts des mu­
les qu’on fait traverfer la riviere à 
la nage, &  ils rient de voir héfiter le 
voyageur , qui a bientôt honte de 
montrer moins de réfolution qu’eux.
Ce n’efl pas encore là l’efpéce de 
pont la plus finguliere ni la plus dan- 
gereufe qui foiten ufage dans le pays ; 
leur defcription m’écarteroit trop de 
mon fujet.

Je  répétai enpaffantà Loxa^ les Loxa, 
obfervations deLatitude 6c de la hau­
teur du Baromètre, que j’y avois déjà 
faites en 1737« dans mon voyage à 
JJm a  J 6c je trouvai les mêmes réfui-
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1  ̂  Voyage de la Rivîeré 
tSLtŝ '̂ Loxa efl: moins élevé qut jQuîîo  ̂
d’environ 3 5'o toifes , ôc la chaleur y 
eil ienfiblementplus grande; les mon­
tagnes du voifinage ne font que des 
collines 5 en comparaifon de celles 
des environs de^?//V<?.Elles ne laiiTent 
pas de fervir de point de partage aux 
eaux de la Province , &  le même co­
teau appellé Caxanuma j ou croît le 
meWlem Quinquina^ à deux lieues au 
Sud de Loxûy donne naiifance à des 
rivières qui prennent un cours oppo- 
fé , les unes à l’Occident, qui fe ren­
dent dans la mer du Sud, les autres à 
l ’Orient qui groiriffent le Marahon, 

Plan de  ̂ Juin, je paffai tout le jour
Quinquina y- j  .
traniporté. iur une de ces montagnes. A vec 

l ’aide de deux Indiens des environs 5, 
que j’avois pris pour me guider, je n’y 
pus dans ma journée raiTembler que 
huit à neuf jeunes plantes de^uinqui'-.

Voyez Mém. de l’Académie 1738. pp. zz6* 5s:
2. i 8. fur l'Arbre de ^ùnquina^
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propres à être tranfportées. Je  les 

fis mettre avec de la terre prife fur le 
lieu, dans une caiffe de grandeur 
fuffifante.Cette caiffe futporte'e avec 
précaution fur les épaules d’un hom­
me qui marchoit à ma vue , jufqu au 
lieu où je me fuis embarqué ; dans 
l ’efpérance de conferver au moins 
quelque pied, que je pourrois laiffec 
en dépôt à Cayenne, s’il n’étoit pas en 
état d’être tranfporté aêluellement en 
France pour le Jardin du Roi.

De Loxa à Jaen on traverfe les , Chemin̂
A 1 1 ^ J / • ^derniers coteaux de la LoraelieYe,ii,ç,^_ 

Dans toute cette route , on marche 
prefque* toujours dans les bois, où il 
pleut, tous les jours, pendant onze ôc 
quelquefois douze mois de l’année , 
il n’eil pas poffible d’y rien fécher.
Les paniers couverts de peaux de 
bœufs, qui font les coffres du pays, fe 
pourriffent, ôc exhalent une odeur in­
supportable. Je  paffai par deux villes
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Vaîiadolfd’ 5 Loyold

&  alladolid J Vune &  Tautre opulet>
tes ôc peuplées d'Erpagnols il y a 
moins d'un fiécle, aujourd’hui ré­
duites à deux petits hameaux d’in ­
diens ou de Métis, Ôc transférées de 
leur premiere (ituation. Jaen meme., 
qui à encore le titre de ville , ôc 
qui devroit être le lieu de la réiî- 
dence du Gouverneur, n’eil: plus au­
jourd’hui qu’un mauvais village. L a  
même chofe eft arrivée à la plupart 
des villes du Pérou éloignées de la 
mer , Ôc fort détournées du grancf 
chemin de Carthagène à Lima. J e  
rencontrai dans toute cette route 
beaucoup de rivieres, qu’il me fallut 
paiTer, les unes à gué, les autres fur ' 
des ponts de l’efpéce dont j ’ai parlé , 
d’autres fur des trains ou radeaux  ̂
qu’on fait fur le lieu même avec un 
bois dont la nature a pourvu toutes 
ces forêts. Ces rivieres réunies ^ea
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fbmieht une grande ôc très-rapide > 
appellee Chinchîpê, plus large que la 
Seî îe à Paris. Je  la defcendis en ra­
deau pendant cinq lieues j jufqu’àTi?- 
n7ependa  ̂village Indien à la vûe de 
Ĵaen̂  dans une Îuuation agréable, à 

la rencontre de trois grandes rivieres.
L e  Maramn eil: celle du milieu. Il
coit du côté du Sud la riviere de Cha- des uivie-
chapoyasy ôc du côté de l’Oueft, celle
de Chinchipéy par où j’étois defcendu.

Cette jondion des trois rivieres, 
eft par cinq degrés trente minutes de 
latitude auftrale; ôc depuis ce point, 
le Maramn, malgré Tes détours, va 
toujours en fe rapprochant peu à peu 
de la ligne équinodiale, jufqu’à Ton 
embouchure. Au-deiTous du même 
point, le fleuve fe rétrécit, ôc s’ou-Maranon. 
vre un pafiage entre deux montagnes, 
où la violence de fon courant, les 
rochers qui le barrent, ôc pluiieurs 
feuts, le rendent impratiçable s ôc ce
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qu’on appelle le Port de Jaen̂  le Iietl 
où Ton eil; obligé d’aller s’embarquer^ 
eil à quatre journées de ]aen̂  fur la 
petite riviere de Chuchunga, par la­
quelle on defcend dans le Maranon >’ 
au-delTous des Sauts. Cependant un 

Exprès. Exprès que j’avois dépêché de Tome-> 
penda, ^vcc des ordres du Gouver­
neur de Jaen y à fon Lieutenant de 
Sant-Iago, pour m’envoyer un canot 
au Port, avoit franchi tous ces obfta* 
d es fur un petit radeau fait avec deux 
ou trois pièces de bois ; ce qui fuffit 
à un Indien nud ôc excellent nageur,^ 
comme ils le font tous. De Jaen an 
Port, je traverfai le Maranon̂  &  je me 
retrouvai plufieurs fois fur fes bords.’ 
Dans cet intervalle, ce fleuve reçoit 
du côté du Nord plufieurs torrents  ̂
qui, dans le tems des grandes pluies> 
charrient un fable mêlé de paillettes 
Ôc de grains d’or. Les Indiens vont 
en recueillir alors, prédfément
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néceíTaire pour payer leuï 

tribut ou capitation, ôc feulement 
lorfqu’ils font fort preffés d’y fatisfai- 
re. L e  réfte du tems , ils fouleroient 
l ’or aux pieds , plutôt que de fe don­
ner la peine qu’il faut prendre pour 
le ramaifer 6c le trier. Dans tout ce 
canton j les deux côtés du fleuve 
font couverts de Cacao fauvage, qui 
n’eft pas moins bon que le cultivé ,
6c dont les Indiens ne font pas plus 
de cas que de l ’or.

L a  quatrième journée depuis mon
J '  J r  * rt* • • pâl i edepart de Jaeriy je paiiai vingt 6c une zi fois, 
fois à gué le torrent de Chuchunga, 6c 
une derniere fois en bateau ; les mu­
les en approchant du gîte j fe jette- 
rent à la nage toutes chargées 5 mes 
inftrumens, mes livres, mes papiers, 
tout fut mouillé. C ’étoit le quatrième 
accident de cette efpéce que j’avois 
efluyé depuis que je voyageois dans 
les montagnes j mes naufrages n’ont
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cefle qu’à mon embarquement, 

de Je  trouvai à Chuchunga un hameau 
de dix familles Indiennes, gouver­
nées par leur Cacique, qui entendoit 
à peu près autant de mots efpagnols 
que j’en entendois de fa langue. J ’a- 
vois été obligé de me défaire à Jaen 
de deux valets du pays , qui euifent 
pu me fervir d’ interprètes. L a  nécef- 
lité me fit trouver le moyen de m’en 
paiTer. Les Indiens de Chuchunga n’a- 
voient que de petits canots , propres 
à leur ufage , ôc celui que j ’avois en­
voyé chercher à Sant-Iago par un Ex­
près, ne pouvoir arriver de quinze 
Jours. J ’engageai le Cacique à faire 
faire par fes gens un radeau ou une 
Bal/e; c ’eft le nom qu’on leur donne 
dans le pays, ainii qu’au bois dont ils 
font conftruits ; ôc je le demandai af- 
fez grand pour me porter avec mes 
înilrumens ôc mon bagage. L e  tems 
ftéceilaire pour préparer hiBaîfe, mo

donna
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ma celui de fëcher mes papiers ôc 

mes livres feuille à feuille, précaution 
auiTî néceiTaire qu’ennuyeufe. L e  fo- 
îeil ne ie montroit que vers le midi • 
c ’en e'toitaifez pour prendre hauteur.
Je  me trouvai par 5* degrés 2  i minu- dê  rfhau- 
tes de Latitude Auflrale. ôc i âDoris

 ̂ 1 -n / 1 , f i l  lus ds la
par le oarometre , plus bas de i 6 1
lignes qu’au bord de la mer, que 
235’ toifes au-deiTus de fon niveau  ̂
il y a des rivieres navigables fans in­
terruption. Je  n ai garde d’aiîirmer 
qu’elles ne puiffent l’être à une plus 
grande hauteur ; je rapporte fimple- 
ment la conféquence que j’ai tirée 
de mon expérience. Cependant il y a 
affez d’apparence que le point où 
commence à porter bateau une rivie­
rê  qui, a compter de ce lieu, a plus de 
mille lieues de cours , doit être plus 
élevé que celui où les rivieres ordinai- 
tes commencent à être navigables^

L e  ^ Juillet après midi, je m’em-
C
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Fmbar- barqual dans un petit canot de deus

de la Balfe efcor-1 auteur» r T T 1 1
tée par tous les Indiens du hameau. 
Ils e'toient dans Teau jufqu’à la cein­
ture, pour la conduire à la main dans 
les pas dangereux , ôc la retenir en­
tre les rochers ôc dans les petits fautSj 
contre la violence du courant. L e  
lendemain matin , après bien des dé­
tours, je débouchai dans le Maranon^ 
environ à 4 lieues vers le Nord  ̂ du 
lieu où je m'étois embarqué. C ’eft-là 

Lieu où qu’il commence à être navigable. Il
commence néccffaire d’aggrandir ôc
à être navi- de fortifier le radeau ,  qui avoir été 

proportionné au lit de la petite rivie­
re par où j’étois defeendu. L a  nuit le 
fleuve crût de ï o pieds, Ôc il fallut 
tranfporter à la hâte la feuillée qui me 
fervoit d’abri, que les Indiens con- 
flruifent avec une adreffe ôc une 
promptitude admirables, j e  fus rete­
nu en ce lieu trois jours  ̂ par Tavis ;
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€U plutôt par l’ordre de mes guides,

'a  qui j étois obligé de m’en rapporter«.
Ils eurent tout le tems de préparer la 
Balje , &  moi celui d’obferver. J e  
iiiefurai géométriquement la largeur 
delà riviere : je la trouvai de j 5 y Salargeur, 
toifes, quoique déjà diminuée de 1 y 
a 20 toifes. Plufieurs rivieres qu’elle 
reçoit au-deffus de Jaen ̂  font plus 
larges ; ce qui me fît juger qu elle de- 
voit être d’une grande profondeur: ŝ profon.

 ̂en effet, avec un cordeau de 28 braf- 
fe s , je ne rencontrai le fond qu’au 
tiers de fa largeur. Je  ne pus fonder
au milieu du lit  ̂ou la viteiîe û’un ca- vîteiTii. 
not abandonné au courant, étoit d’u­
ne toife &  un quart par fécondé. L e  
Baromètre plus haut qu’au port de 
plus de quatre lignes, me fît voir que 
le niveau de l’eau avoir baiffé d’envi­
ron ^o toifes, depuis Chuehunga,à!oi\ Sapent̂  
)en avois mis que huit heures à def- ‘ 
(çendre. J ’obiervai au même lieu la

C  il
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'^6 Voyage de la Riïfîere 
Latitude, latitude de cinq degrés une mînutiS 

vers le Sud.
Détroit de L e  8 je continuai ma route , ôc je 

Cumbina- paffai le détroit de Cumhinama, dan- 
gereux par les pierres dont il eft rem- 
pli. I l n’a guère plus de vingt toifes

Détroitde large. Le  lendemain Je rencontrai 
Efcurrebra- celui iüEfcurrehragas , qui eft d une 
ranfd’eau' autre efpéce. L e  fleuve arreté par 

une côte de roche fort efcarpée, qu’il 
heurte perpendiculairement  ̂eft obli­
gé de fe détourner fubitement, en fai- 
fant un angle droit avec fa premiere 
diredion. L e  choc des eaux avec 
toute la vîtefle acquife par le retrecif- 
fement du canal, a creufé dans le roc 
une anfe profonde, où les eaux du 
bord du fleuve font retenues , écar­
tées par la rapidité de celles du mi­
lieu. Mon radeau, fur lequel j’étois 
alors, poufle par le fil du courant 
dans cet enfoncement , n y fit que 
tournoyer pendant une heure ôc queb
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qiies minutes. Les eaux, en circu­
lant , me ramenoîent vers le milieu 
du lit de la riviere , où la rencontre 
du grand courant fornioit des vagues 
qui auroient infailliblement fubmer- 
gé un canot. L a  grandeur ôc la foli- 
dite du radeau , le mettoient en fûre- 
té à cet égard : mais j’étois toujours 
repouÎîé par la violence du courant 
dans le fond de Tanfe , d’où je ne 
fortis que par l’adreife de quatre In­
diens , que j’avois gardés avec un pe­
tit canot  ̂à tout événement. Ceux-ci 
ayant navigué le long du bord terre 
à terre , gravirent fur le rocher, d’où 
ils me jetteront, non-fans peine, des 
lianes J qui font les cordes du pays 5 
avec lefquelles ils remorquèrent la 
Balfê  jufqu’à ce qu’ils l’euifent re- 
mife dans le fil de l’eau.. L e  même 
jour, je paffai un troifiéme détroit,, 
appellé Guaracayo , où le lit de la ri- Détroîî 
viere refferré entre deux grands ro-
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3§  Voyage de la Riviere 
chers , n’a pas trente toifes de large 
ce lu i-c i n’eft pe'rilleux que dans les 
grandes crues. Je  rencontrai le même 
foir le grand canot de Sanhlago , qui 
remontoit pour me venir prendre au 
port; mais il lui falloir encore fix 
jours , pour atteindre feulement le 
lieu d’où j’e'tois parti le matin, ôc 
d’où j’étois defeendu en dix heures^ 

RivîereSc Jarrivai le I O à Sant-Jago de las 
lftâT~ Montanas  ̂ hameau aujourd’hui fitué 
Santiago. \ l’embouchure de la riviere de mê­

me nom , 6c formé des débris d’une 
ville qui avoit donné le fien à la ri­
viere. Ses bords font habités par une

Xibaros, nation Indienne , appellée Xibaros
indiens ré- autrefois Chrétiens , 6c révoltés de 
voltes. -

puis un fiécle contre les Efpagnols , 
pour fe fouftraire au travail des mines 
d’or de leur pays : depuis ce tems j, 
retirés dans des bois inacceflibles, ils 
s’y maintiennent dans Pindépendan- 
c e , ôc empêchent la navigation de
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cette rîvîerejpar où Ton poutroit dei  ̂
cendre commodément en moins de 
liuir jours des environs de hoxa ôc de 
Cuencay d’où j’étois parti par terre de­
puis deux mois. L a  crainte qu infpi- 
rent ces Indiens, a obligé le refte des 
habitans de à changer deux
fois de demeure , ôc depuis environ 
40 ans', à defcendre jufqu à l’embou­
chure de la riviere dans le Maranon.

Au-deffous de Sant-Ia^o, on trou- Borja Ca- 
ve Borja y wiWq à peu près de l’efpéce dirions, 
des précédentes , quoique Capitale 
du Gouvernement de Maynas , qui 
comprend toutes les MiiTions Efpa- 
gnoles des bords du Maranon. Borja 
neil réparée de Sant-Iago , que par 
le fameux Pongo de Manjeriche, Pon̂  LePongo 
go y anciennement Puncu dans la lan- 
Sfue du Pérou y fignifîe Porte, On meux dé- 
donne ce nom en cette langue a 
tous les paffages étroits , mais celui-
ci le porte par excellence. C ell un

Ciiij



Voyage de la Rivierê 
chemin que le Maranon , tournant a 
T E it, après plus de deux cent lieues 
de cours au Nord, s’ouvre au milieu 
des montagnes de la Cordeliere, en fe 
creufant un lit entre deux murailles 
parallèles de rochers , coupés prêt 
que à plomb. Il y a un peu plus d’un 
fiécle que quelques foldats Efpa-  ̂
gnols àtSant-Iago  ̂ découvrirent ce 
paflage, ôc fe hafarderent à le fran«. 
chir. Deux Miiïionnaires Jéfuites de 
la province de Qjiito , les fuivirent 
de près , ôc fondèrent en i 6’jp  la 
JVIiiiion de Adaynas, qui s’étend fort 
loin en defcendant le fleuve. Arrivé 
a Sant-Iago , j eijDérois paiTer à Borja 
le même jour , &  il ne me falloit 
guère qu’une heure pour m’y rendre; 
mais malgré mes Exprès réitérés , ôc 
les ordres ôc recommandations dont 
nous avons toujours été bien pour-“, 
vus 5 ôc dont nous avons rarement vu 
rexe'çution  ̂les bois du grand radeau
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fur lequel je devois paiTer le Pongo, 
n’étoient pas encore coupés. Je  me 
contentai de faire fortifier le mien 
par une nouvelle enceinte, dont je 
îe fis encadrer, pour recevoir le pre-» 
mier effort des chocs, prefque inév î- 
tables dans les détours, faute d’un 
gouvernail, dont les Indiens ne font 
point ufage pour les radeaux. Quant 
à  leurs canots, ils font fi légers, qu’ils 
les gouvernent avec la mêinc Pagaye 
qui leur fert d’aviron.

L e  lendemain de mon arrivée à 
'Sant-lago ,* il ne me fut pas poifible 
de vaincre la réfiftance de rnes ma­
riniers , qui ne trouvoient pas encore 
la riviere affez baffe’, pour rifquer le 
paffage. Tout ce que je pus obtenir 
d’eux, fut de la traverfer, pour aller 
attendre le moment favorable dans 
t]ne petite anfe voifine de l ’entrée du 
Pongo, où la violence du courant eft 
telle, que quoiqu’il n’y ait pas cJq

n
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fauts proprement dits , les eaux fem** 
blent fe précipiter ,ôc leur choc con­
tre les rochers caufe un bruit effroya­
ble.

Chemin £^3 quatre Indiens du port de 
parterre. [ , . • r 1'Men  ̂ qui m avoient mivi julques-la >

moins curieux que moi de voir le 
Pongo de près , a voient déjà pris les 
devants par terre  ̂ par un chemin 
de pied, ou plutôt par un efcalier 
taillé dans le roc , pour aller m’atten­
dre à Borja. Ils me laifferent cette 
nuit comme la précédente, feu! avec 
lin Nés:re efclave iur mon radeau. J eO
fus heureux de n’avoir pas voulu l’a­
bandonner, &  il m’y arriva une avan- 
ture qui n’a peut-être pas d’exemple. 
L e  fleuve, dont la hauteur diminua 
de 2 J pieds en ^6 heures , conti-

Acciaent nuoit à décroître à vite d’œil. Au mi- 
iîngülier.  ̂ Y d’une groffe

branche d’un arbre caché fous l’eau  ̂
s’étant engagé entre les pièces de
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bois de mon train, où il penétroit 
de plus en plus , à mefure que celui- 
ci bailToit avec le niveau de l’eau  ̂
je me vis au moment, fi je n’eufie 
pas été préfent ôc éveillé , de relier 
avec le radeau accroché ôc fufpendu 
en Tair à une branche d’arbre , où le 
moins qui me pouvoir arriver , étoit 
de perdre mes Journaux ôc papiers 
d’obfervations , fruit de huit ans de 
travail. Je  trouvai heureufement en­
fin moyen de dégager le radeau y ôc 
de le remettre à flot.

Je  profitai de mon féjour forcé à Carte To- 
Sant-lago y pour melurer geometn-queduPon  ̂
quement la largeur des deux rivieres, 
ôc je pris aufii les angles néceffaires 
pour drefier une Carte topographi­
que du Pongo,

L e  12  Juillet à midi, je fis déta­
cher le radeau ôc pouffer au large ; Pongo 
je fus bientôt entraîné au courant de 
l’eau y dans une galerie étroite ôc pro-

PaiTage du
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fonde  ̂ taillce en talus dans le roc ̂  
&  en quelques endroits à plomb ; en 
moins d’une heure, je me trouvai 
tranfporté à Borja, trois lieues au- 
aeiTous de Sant-Iago , fuivant l’efti- 
me ordinaire. Cependant la Baîfe qui 
ne droit pas un demi-pied d’eau, &  
qui par le volume de fa charge , pré- 
fentoit à la refiilance de l'air une fur- 
face fept à huit fois plus grande qu’au 
courant de l’eau , ne pouvoir pas 
prendre toute la vîteffe du courant , 
6c cette vîteffe elle-même diminue 
confidérablement, à mefure que le 
lit de la riviere s’élargit en appro­
chant de Borja. Dans l’endroit le plus 
étroit je ;ugeai que nous faiiîons deux 
toifes par fécondé , par comparaifoa 
à d’autres vîteffes exaêlcment mefu- 
rées.

Sesdimen- L e  canal du Pongo, creufé des
üpns. mains de la nature , commence une 

petite demi-lieue au-deffous de Sanh
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y  , ôc va en fe retréciffant de plus 

en plus ; enfcrte que de 25*0 toifes 
au moins qu’il a au-deiTous de la ren­
contre des deux rivieres , il parvient 
à n’avoir guère que 2 3; toifes dans Ton 
plus étroit. Je  fçais qu’on n’a jufques 
ici donné de largeur au Pongo que 
2 $ vares efpagnoles  ̂qui ne font guè­
re que 1 O de nos toifes , Ôc qu’on dit 
communément qu’on paUe de Sant­
iago à Borja en un quart d’heure. 
PoLir'moi, j’ai remarqué que dans le 
pas le plus étroit, j ’étois au moins à 
trois longueurs de mon radeau de 
chaque bord. J ’ai compté à ma mon­
tre 57 minutes depuis l’entrée du dé­
troit jufques à Borja, ôc tout combi­
né J je trouve les mefures telles que 
je viens de les énoncer, &  quelque 
effort que je faffe pour me rapprocher 
de l’opinion reçue, j’ai peine à trou­
ver deux lieues de 20 au degré de 
Sam-lago à Borja ̂ au lieu de trois que

«
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Ton compte ordinairement.

Choc du Je  heurtai deux ou trois fois rude^
cô ntrê  leŝ '̂ 'Ĵ nt dans les détours contre les ro-
rochers, chers ; il y auroit de quoi s’effrayer, fi

on n’étoitpas prévenu. Un canot s’y 
briferoit mille fois ôc fans reffource , 
ôc on me montra en paiTant le lieu où 
périt un Gouverneur de Maynas : 
mais les pièces d’un radeau n’étant ni 
clouées ni enchevêtrées , la flexibili­
té des lianes qui les affemblent, fait 
l ’effet d’un reffort qui amortiroit le 
coup, &  on ne prend aucune précau­
tion contre ces chocs à l’égard des ra­
deaux. L e  plus grand danger pour 
ceux-ci, efl: d’être emportés dans un 
tournant d’eau hors du courant, com­
me il m’étoit arrivé plus haut. Il n’y 
avoit pas un an qu’un Miffionnaire ,  
qui y fut entraîné, y refta deux jours 
fans provifions, ôc yferoit mort de 
faim , fi une crue fubite du fleuve ne 
l’eût enfin remis dans le fil de Teau*
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On ne defcend en canot le Pongo, que 
quand les eaux font fuffifaninient bai- 
fes , ôc que le canot peur gouverner, 
fans être trop maîtrifé du courant*
Quand elles font au plus bas j les ca* 
nots peuvent auili remonter avec 
beaucoup de difficulté , mais jamais 
les Baifes.

Arrivé à Borja, je me trouvois
dans un nouveau monde, éloigné de Province

, . de Maynas,tout commerce humain, lur une mer
d’eau douce , au milieu d’un labyrin­
the de lacs, de rivieres ôc de canaux, 
qui pénétrent en tout fens une forêt 
immenfe , qu’eux feuls rendent ac- 
ceffible. Je  rencontrois de nouvelles 
plantes , de nouveaux ^ im au x , de 
nouveaux hommes. Mes yeux accou­
tumés depuis fept ans à voir des mon­
tagnes fe perdre dans les nues, ne 
pouvoient fe laffer de faire le tour de 
l ’horifon , fans autre obilacle que les 
feules collines du Pongô ĉ x alloient
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bienrôt difparoître à ma vue. A  cett© 
foule d’objets variés , qui diverfi- 
fienf les campagnes cultivées des 
environs de ^uito , fuccédoit l’af- 
peél le plus uniforme ; de l ’eau , de 
la verdure , &  rien de plus. On 
foule la terre aux pieds fans la voir ; 
elle eft fi couverte d’herbes touf­
fues J de plantes &  de brouffailles 
qu il faudroitunaiTez longtravailpour 
en découvrir l’efpace d’un pied. Au- 

Rareté deiTous de Borja, &  4 à y 00 lieues 
des pierres, en defcendant le fleuve, une

pierre, un Ample caillou, eA aulîî 
rare que le feroit un diamant. Les 
Sauvages de ces contrées, ne fçavent 
ce que c’eft qu’une pierre, n’en ont 
pas même l’idée. C ’eft un fpeêlacle 
divertiftant de voir quelques-uns 
d’entr’eux,quand ils viennent à Borjâ  
&  qu’ils en rencontrent pour la pre­
miere fo is, témoigner leur admira­
tion par leurs Agnes, s’einprefler à
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ramaiïer, s’en charger comme 

d’une marchandife précieufe , ôc 
bientôt après les méprifer ôc les jet- 
ter, quand ils s’apperçoivent qu’elles 
font fi communes.

Avant que de paiTer outre, je crois Indiens
devoir dire un mot du génie Ôc du 0^. 
iradère des originaires de \ Amérique 
Méridionale , qu’on appelle vulgaire­
ment, quoiqu’improprement. Indiens.
Il n’eft pas ici queftion des Créols 
Efpagnols où Portugais, ni des di- 
verfes efpéces d’hommes produites 
par le mélange Aqs Blancs à!Europe^ 
des Noirs dé Afrique ôc des Rouges 
dé Amérique^ depuis que les Européens 
y font entrés, &  y ont introduit des 
Nègres de Guinée».

Tous les anciens Naturels du pays Leur 
font bafanés ôc de couleur rougeâtre, 
plus ou moins claire j la diverfité de 
la nuance a vraifemblablement pour 
caufe principale la diflFérente tempé-

D



■ JO Voyage de la Riviere 
rature de Fair des pays ĉ u ils habi­
tent y variée depuis la plus grande 
chaleur de la Zone Torride y jufqu au 
froid caufé par le voifinage de la né-
ge.

Différence Cette différence de climats, celle
demœur., pays de bois ,  de plaines, de

montagnes &  de rivieres; la variété 
des alimens, le peu de commerce 
qu ont entr’elles les nations voifiiies, 
ôc mille autres caufes doivent nécef- 
fairement avoir introduit des diffé­
rences dans les occupations ôc dans 
les coutumes de ces peuples. D ail­
leurs on conçoit bien qu’une na­
tion devenue chrétienne ôc foumife 
depuis un ou deux iiécles a la do­
mination efpagnole ou portugaife > 
doit infailliblement avoir pris quel­
que chofe des moeurs de fes conqué- 
rans, ôc par conféquent qu’un Indien 
habitant d’une ville ou d’un village 
du Pérou, par exemple , doit fe dif^
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tinguer d un Sauvage deTinterleurdu 
Continent, &  même d’un nouvel ha­
bitant des Miiîions établies fur les 
bords du Maranon. Il faudroit donc, 
pour donner une idée exade des A - 
niericains, preicju autant de deicrip- 
tions qu’il y a de nations parmi eux ; 
cependant, comme toutes les nations 
d’Europe , quoique différentes entre 
elles en langues,mœurs &  coutumes, 
ne laifferoient pas d avoir quelque 
chofe de commun aux yeux d’un 
Afiatique qui les examineroit avec 
attention ; auiTi tous les Indiens Amé­
ricains des différentes contrées que 
J ai eu occafion de voir dans le cours 
de mon voyage, m’ont paru avoir 
certains traits de relfemblance les uns 
avec les autres ; ôc ( a quelques nuan­
ces près , qu il n’efl guère permis 
de faifîr a un voyageur qui ne voit 
les chofes qu en pafïant) j ’ai cru re- l 
connoître dans tous un même fonds | ' 

, caraêtère* P  ij
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^2 Voyage de la Riviere
L ’infenfibilité en fait la bafe. J c  

laiffe à décider fi on la doit honorer 
du nom d’apathie, ou l’avilir par ce­
lui de ilupidité. Elle naît fans doute 
du petit nombre de leurs idees, qui 
ne s’étend pas au-dela de leurs be- 
foins. Gloutons jufqu’a la voracité, 
quand ils ont de quoi fe fatisfaire ; fo- 
bres  ̂quand la nécefiité les y oblige, 
jufqu’à fe paifer de tout, fans paroître 
rien defirer; pufillanimes ôc poltrons 
à l’excès, fi l’ ivrefie ne les tranfporte 
pas ; ennemis du travail, indifîèrens 
à tout motif de gloire, d’honneur ou 
de reconnoiffance ; uniquement oc­
cupés de l’objet préfent, &  toujours 
déterminés par lui ; fans inquiétude 

pour l’avenir ; incapables de prévoy­
ance ôc de réflexion; fe livrant, quand 
rien ne les gene, a une joie puerile, 
qu’ils manifeilent par des fautsôc des 
éclats de rire immodérés,fans objet ôc 
fans deffein ; ils paifent leur vie fani
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des Amazones: ÿ ?
f  enfer, &  ils vieilliffent fans fortic 
de l’enfance, dont ils confervent tous 
les défauts.

Si ces reproches ne regardoient 
que les Indiens de quelques provin­
ces du Pérou y aufquels il ne manque 
que le nom d’efclaves, on pourroit 
croire que cette efpéce d’abrutiife- 
ment naît de la fervile dépendance 
oïl ils vivent; Fexemple des Grecs 
modernes prouvant affez combien 
l ’efclavage eft propre à dégrader les 
hommes. Mais les Indiens des Mit- 
fions ôc les Sauvages qui jouiffent de 
leur liberté  ̂étant pour le moins aulii 
bornés^ pour ne pas dire auilî ftupi- 
des que les autres, on ne peut voir 
fans humiliation combien l’homme 
abandonné à la fimple nature, privé j 
d’éducation ôc de fociété, diffère peu | 
de la bête. ------

Toutes les langues dtVAmérique 
'"Méridionale dont j’ai eu quelque no- que, tomes••• pUUYIÊŜ
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ÿ4 Voyagé de la Rîvterâ 
tion, font fort pauvres ; plufieurs foni 
énergiques &  fufceptibles d’élégan­
ce , &  fingulierement l’ancienne lan­
gue du Pérou; mais toutes manquent 
de termes pour exprimer les idées 
abftraites &  univerfelles; preuve évi­
dente du peu de progrès qu’ont fait 
les efprits de ces peuples. Tems > 
durée, ejpace, être yjubjîance, matière , 
corps ̂  tous ces mots &  beaucoup 
d’autres n’ont point d’équivalent dans 
leurs langues : non feulement les 
noms des êtres métaphyfiques, mais 
ceux des êtres moraux ne peuvent fe 
rendre chez eux qu’imparfaitement ÔC 
par de longues périphrafes. Il n’y a 
pas de mot propre qui réponde exac­
tement à ceux de vertu yjuflice ̂  //- 
berté ̂ reconnoijjance j ingratitude ; tout 
cela paroît fort difficile à concilier 
avec ce que GarcilaJJo rapporte de 
la police, de l’induftrie, des arts, du 
gouvernement &  du génie des an

!/
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cîens Péruviens, Si Pamour 3e la pa­
trie ne lui a pas fait illufion, il faut 
convenir que ces peuples ont bien 
dégénéré de leurs ancêtres. Quant 
aux autres nations de VAmérique 
Auflrale , on ignore qu’elles foient 
jamais forties de la b a r b a r i e . J /  

J ’ai dreifé un vocabulaire des 
mots le plus d’ufage de diverfes lan­
gues Indiennes. La  comparaifon de 
ces mots avec ceux qui ont la même 
fignification en d’autres langues de 
l’intérieur des terres, peut non-feu­
lement fervir à prouver les diverfes 
tranfmigrations de ces peuples d’u­
ne extrémité à l’autre de ce vafte 
continent ; mais cette même compa­
raifon, quand elle fe pourra faire 
avec diverfes langues àéAfrique , 
d'Europe ôc des Indes Orientales, eft 
peut-être le feul moyen de découvrir 
l ’origine des Américains, Une con­
formité de ' langue bien avérée dé-

ta ••••U lUj

î • b
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'^6 Voyage de la Rivierâ 
Mots H é - cideroit fans doute la queftion. Lé

breux corn- Baba O U  Papa, ô c  c e l u i  d e

Çxtms L2ix\-Aiama, qui des anciennes langues 
d’Or/Vwi , fcmblent avoir paffé , 
avec de légers changemens , dans 
la plûpart de celles A Europe y font 
communs à un grand nombre de na­
tions ÿAmérique y dont le langage 
eft d’ailleurs très - différent. Si l’on 
regarde ces mots , comme les pre-̂  
îTiiers fons que les enfans peuvent 
articuler, Ôc par conféquent comme 
ceux qui^ont dû par tout pays être 
adoptés préférablement par les pa  ̂
rents qui les entendoient prononcer, 
pour les faire fervir de lignes aux 
idées de pere ô c  de mere ;il reliera 
à fçavoir pourquoi dans toutes les 
langues dé Amérique i où ces mots fe 
rencontrent, leur lignification s’eft 
confervée fans fe croifer ? Par quel 
hafard dans la langue Omogua, par 
exemple, au centre du Continent ou
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5ans quelqu’autre pareille  ̂ où les 
mots de Papa ôc de Marna font en 
ufage 5 il n’efi; pas arrivé quelquefois 
que Papa fignifiât m ere, &  Mama 
pere  ̂mais qu’on y obferve conftam- 
ment le contraire comrne dans les 
langues d’Orient ôc d’Europe ? Il y 
a beaucoup de vraifemblance qu’il 
fe trouveroit parmi les naturels d’A* 
mérique d’autres termes, dont le rap  ̂
port bien conftaté avec ceux d’une 
autre langue de l’ancien monde, pour  ̂
roit répandre quelque jour fur une 
queilion Jufqu’ici abandonnée aux pû  
res conjeélures.

J ’étois attendu à Borja par le R , 
P . Mag nîn du canton de Fribourg ̂  
Miffionnaire Jéfuite, en qui je trouvai 
toutes les attentions ôc prévenances 
que j’aurois pu efpérer d’un compa­
triote ôc d’un ami. Je  n’eus pas befoin 
auprès de lui , ni depuis auprès des 
autres MilFionnaires de fon Ordre^dçs^
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recommandations de leurs amis iiô 
^uito y &  moins encore des paiTe- 
ports ôc des ordres de la Cour d 
gne dont j’étois porteur. Outre plu- 
iieurs curiofités d’hiftoire naturelle,ce 

Carte des Pere me fit préfent d’une Carre qu il 
avoir faite des Miiïîons Efpagnoles 
de Maynas , ôc d’une defcription des 
moeurs Ôc coutumes des nations voi- 
fines. Pendant mon féjour à Cayenne,, 
j’ai aidé M. Artur, Médecin du R oi 
ôc Confeiller au Confeil fupérieur de 
cette Colonie , à traduire cet ouvra­
ge d’efpagnol en François ; il eft di­
gne de la curiofité du public.

Latitude J ’obfei'vai à Borja la Latitude de ^  
de Borja. 2 8 minutes vers le Sud.

J ’en partis le 14 . Juillet avec le 
même Pere qui voulut bien m’ac­
compagner jufqu’à la Laguna* Nous 
laiflames le 15*. du côté du N o rd , 

Bouche l’embouchure du Morona, qui def- 
duAorona.̂ ^̂ ^̂  du Volcan de Sangayy dons
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les cendres traverfant les provinces 
Macas Ôc Quito y volent quelque­
fois au-delà de Guayaquil, Plus loin, 
ôc du même côté nous rencontrâmes 
les trois bouches de la riviere de 
Paflaça  ̂ dont j ’ai parlé plus haut, «luPaftaça« 
Elle étoit alors fi fort débordée , 
qu’on ne pouvoit mettre pied à terre 
nulle part, ce qui m’empêcha de me- 
furer la largeur de la bouche princi­
pale que j’eiHmai de 400 toifcs, ôc 
prefqu’aufiî large que le Maranon. 
J ’obfervai un peu au-delà le même foir 
ôc le lendemain matin, le Soleil à fon 
coucher ôc à fon lever , ôc je trouvai 
comme \Quito 8 degrés^ de déclinai- 
fon du Nord à l’Eft. De deux Amplitu- f X w  
des aînfi obfervées confécutivement 
le loir ôc le matin,on peut conclure la mantée, 
déclinaifon de l ’Aiguille Aimantée, 
ians connoitre celle du Soleil ; il fuf- 
fit d’avoir égard au changement du 
Soleil en déclinaifon dans l ’iiKervalle
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des deux obfervations, s’il eil aflez 
confidérable pour pouvoir être ap« 
perçû avec la Boufible. 

pn̂ ncfp?!r L e  15). nous arrivâmes à la La- 
Miffionef-, où m’attendoit depuis fix ^e- 
 ̂  ̂ maines Don Pedro Maldonado Gou­

verneur de la ipïo\incQ EJmeraidas, 
à qui je dois le témoignage public 
qu’il s’eft diftingué, ainii que fes 
deux freres ôc tons les Tiens, dans 
toutes les occafions, entre ceux de 
qui notre détachement académique 
a reçu de bons oiFices, pendant 
notre long féjour dans la province 
de Œiiîo, Je  Pavois trouvé difpofé 
à prendre, comme moi, pour paiTer 
en Europe , la route de la riviere 
des Amazones, Il avoit fuivi le fé­
cond des trois chemins dont j’ai 
parlé, en defeendant X^Pafiafa, ôc 
il étoit arrivé, après bien des fati­
gues ôc des dangers, beaucoup plu« 
tôt que moi à notre rendez-vous
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<3e la Laguna y quoique nous fuf- 
fions partis à peu près dans le mê­
me-tems y l’un de ^uito , l’autre de 
Cuenca ; il avoir fait en route avec 
la Bouffole ôc un Gnomon portatif, 
les obfervations néceifaires pour 
décrire le cours de Pafiafa, à quoi 
je Tavois exhorté, en lui en facilitant 
les moyens.

L a  Î.aguna eft un gros village 
de plus de mille Indiens portant 
armes, ôc raiTemblés de diveriës na­
tions. C ’efl: la principale Million de 
toutes celles de Maynas. Cette Bour­
gade efl: fituée dans un terrein fee ôc 
élevé, ce qui eft difficile à rencontrer 
dans ces pays, ôc fur le bord d’un 
grand lac,à ^.lieues au-deftus de l ’em­
bouchure du Gual/agay qui d.{'à(omcQ 
comme Iq Mavanon y dans les mon­
tagnes à l’Eft de Lima. C ’eft par le 
Gualiaga , qu’étoit defeendu dans riviere. 

X. Amazone Pedro de Urfoa dont nous



i

f: -

1' in?:;

€2 ployage de la Rlviefe 
avons parlé. L a  mémoire de 
expédition &  celle des événemens 
qui furent caufe de fa funeile avan^ 
turc fe confervent encore parmi les 
habitans de petit Bourg voifin 
du port où il s’embarqua. L a  largeur 
du Guallaga à fa rencontre avec le 
Alaranon, pouvoit être alors de 2 Jo  
toifes,ou quatre fois auiTi large que 
la Seine au P ont royal. Ce n’eit qu’u-* 
ne riviere très médiocre en compa- 
raifon de la plupart de celles dont 
je ferai mention dans la fuite. 

Obfem- Je  fis à la Laguna plufieurs ob« 
fervations de latitude par le Soleil 
6c par les Etoiles, &  je la déter­
minai de 5* degrés 1 4 minutes. J ’y 
prolongeai mon féjour de 24 heures, 
pour eifayer d’y obferyer la longi­
tude ; mais je perdis de vûe 
ter dans les vapeurs de Thorifon , 
avant que de voir fortir de l’om­
bre fon premier Satellite,

tîons.
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Nous partîmes le 23 . de la La- CanotsIni 

gima M. Maldonado ôc ‘ moi dans^^ ”̂** 
deux canots de 42. à 44. pies de 
long Ôc feulement de trois de lar­
ge. Ils étoient formés chacun d’un 
feul tronc d’arbre. Les rameurs y 
font placés depuis la proue Jufques 
vers le milieu, le voyageur ôc fon 
équipage font à la pouppe ; ôc à l’abri 
de la pluie fous un long toit arrondi, 
fait d’un tiffu de feuilles de palmiers 
entrelaiTées, que les Indiens prépa­
rent avec art. Ce berceau eft inter­
rompu ôc coupé dans fon milieu, 
pour donner du jour au canot, Ôc 
pour y entrer commodément ; un toit 
volant de même matière qui gliffe 
fur le toit fixe fert à couvrir, quand 
on veut , cette ouverture, qui fert 
tour à la fois de porte ôc de fenêtre.

Nous réfolûmes de marcher jour . 
ôc nuit, pour atteindre s’il étoic pof- 
fib le , les Brigantias ou grands ca-*
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Voyage de la Riviere 
hots que les Miffionnaires Pbrtul-̂  
gais dépêchent tous les ans au P^* 
r a , pour aller chercher leurs pro- 
vifions. Nos Indiens ramoient le 
jour, deux feulement faifoient fen- 
tînelle pendant la nuit^ Tun à proue, 
l ’autre à pouppe, pour conduire le 
canot dans le fil du courant.

Precau- £ j^  m’engageant à lever la Car­
iions pour O O
lever la te du cours de X Amazone, Je m’é-
nouvelle . , , ^
Carte du ménage une rellource contre 
fleuve. l ’inaêlion que m’eût permis une na­

vigation tranquille , que le défaut 
de variété dans des objets  ̂ même 
ndbveaux, eût pû rendre ennuyeu- 
fe. Il me falloir être dans une at­
tention continuelle pour obferver la 
Bouffole, ôc la montre à la main , 
les changemens de direêlion du cours 
du fleuve J &  le tems que nous em­
ployions d’un détour à fautre, pour 
examiner les différentes largeurs de 
fon lit ôc celles des embouchures des

rivieres
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tîv î̂eres qu’il recevoir, l ’angle que 
celles-ci forment en y entrant, la 
rencontre des Ifles ôcleur longueur, 
ôc furtout pour mefurer la viteiTe 
du courant ôc celle du canot, tan­
tôt à terre  ̂ tantôt fur le canot mê­
me , par diverfes pratiques dont 
l ’explication feroit ici de trop. Tous 
mes moments étoient remplis : fou- 
vent j’ai fondé ôc mefuré géométri­
quement la largeur duFleuve ôc celle 
des rivieres, qui viennent s’y join­
dre ; j’ai pris la hauteur méridienne 
du Soleil prefque tous les jours j 
ôc j’ai obfervé fouvent fon Amplitu­
de à fon lever ôc à fon coucher t 
dans tousles lieux où j’ai féjourné, 
fa i monté auifi le Baromètre. Je  ne 
ferai plus dorénavant mention de 
ces obfervations que dans les en­
droits les plus remarquables^ iéfer- 
yant un plus grand détail pour nos 
^ffemblées particulières.
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66 Foyage de la Riviere
L e  2 J. nous laiffâmes du cô ti 

du Nord > la riviere du Tigre, qui 
pourroit bien être plus grande que 
le fleuve du même nom en A fie ,

. mais qui moins heureufement pla­
cée, fe perd ici dans une foule de 
rivieres beaucoup plus conlidera- 
bles. L e  même jour nous arrêtâ­
mes d’affez bonne heure ôc du me­
me côté à une nouvelle Miffion 

. de Sauvages appellés Yameos, ré-
Nation des ° ,  r j*' i • r 1Yameos. cemnneiit tires des bois. Leur lan- 

gue eil d’une difficulté inexprima­
ble , ôc leur maniéré de prononcer 
eft encore plus extraordinaire que 
leur langue. Ils parlent en retirant 
leur refpiration , ôc ne font fonner 
prefque aucune voyelle. Ils ont des 
mots que nous ne pourrions écrire  ̂
même imparfaitement , fans em­
ployer moins de p. ou i o. fyllabes ; 
ôc ces mots prononcés par eux fem- 
blent n’en avoir que trois ou quatre»
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r  oeîtarrar or incour oac fignifîe en leur 
langue le nombre Trois : heureu» 
îemcnt pour ceux qui ont affaire à 
eux, leur arithmétique ne va pas 
plus loin. Quelque peu croyable que 
cela paroiffe, ce n’eft pas la feule 
nation Indienne qui foit dans ce cas.
L a  langue Brafiiienne parlée par des 
peuples moins groiTiers, eft dans la 
même difette , &  paffé le nombre 
Trois y ils font obligés, pour compter, 
d’emprunter le fecours de la langue 
Portugaife.

Les Yameos font fort adroits à faire ^̂ eurs Sar< 
de longues Sarbacanes qui fontFarme 
de chaife la plus ordinaire desindiens.
Ils y ajuftent de petites flèches de bois 
de palmier qu’ils garniffent, au lieu 
de plume, d’un petit bourlet de co­
ton, qui remplit exaélement le vuide 
du tuyau. Ils les lancent avec le fouf- 
fie à 50 ôc 40 pas , &  ne manquent 
prefque jamais leur coup. Un inilru'^

E  ij
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6'o Voyage de la Riviere 
• “I nient fi fimple fupplée avantageufd**

 ̂ ment chez toutes ces nations au de-
Leurs F i é - d e s  armes à feu. Ils trempent la 

ches em- pointe de ces petites flèches  ̂ ainii 
poifonnees. celles de leurs arcs j dans un

poifon fi a6tif,quc quand il eft récent, 
il tue en moins d’une minute l’animal 
à qui la flèche a tiré du fang. Quoi­
que nous eufiions des fufils, nous 
n’avons guère mangé fur la Riviere 
de gibier tué autrement, 6c fouvent 
nous avons rencontré la pointe du 
trait fous la dent: il n’y a à cela aucun 
danger; ce venin n’agit que quand il 
eft mêlé avec le fang ; alors il n’eft pas 
moins mortel à l’homme qu’aux au- 
très animaux. L e  contrepoifon efl: le 
fe l, ôc plus fûrement le fucre. Je  par­
lerai en fon lieu des expériences que 
j ’en ai faites à Cayenne 6c à Leyde.

L’Ucaya- L e  lendemain 26. nous rencon- 
le peutetre oôté du Sud l’embouchu-la vraie
iburce du pg fle [U cayak , l ’une des plus gran-
Maraiion. ^   ̂  ̂ °  .
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des rîvîeres qui groiTiffent le Mar a- — —- 
non. Il y a lieu de douter laquelle des 
deux eft le tronc principal dont l ’au­
tre n’eil qu’un rameau. A leur rencon­
tre mmu^Wc  ̂PUcayale eft plus large 
que le fleuve où il perd fon nom. Les 
iources de PUcayale{on\. aufli les plus 
éloigne'es ôc les plus abondantes ; il 
raiTemble les eaux de pluiieurs Pro­
vinces du haut Pérou, i l  a déjà re^a 
PAp U'YÎmac qui le rend une riviere 
coniidérable, par la même latitude 
où le Maranon n’eft encore qu’un tor­
rent ; enfin PUcayale en rencontrant 
le Maranon, le repouffe ôc lui fait 
changer de direêlion. D ’un autre cô- 

, té le Maranon a fait un plus long cir­
cuit , ôc eft déjà grofll des rivieres de 
S, lago, de Paflaça, de Guallaga, &c, 
lorfqu’il fe joint à PUcayale, De plus, 
il eft conftant que le Maranon eft par­
tout d’une profondeur extraordinaire..
I l  eft vrai que PUcayale n’a jamais

E*“ • • ^
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70 Voyage de la Rlviere 
“~7  été fondéj &  qu’on ignore le nombre 

&  la grandeur des rivieres qu il re­
çoit. Tout cela nie perfuade que la 
queftion ne pourra être décide'e fans 
appel J tant que iUcayale ne fera pas 
mieux connu. Il commençoit a 1 etre 
lorfque les MiiTions récemment éta­
blies fur fes bords furent abandon­
nées après le foulévement àiCsCumvos 
&  des Piros, qui maffacrerent leur 
Millionnaire en i6'p5'.

Au delTous de ÏUcayale la largeur 
du Maranon croît feniiblement^ &  le 

’ nombre de fes îles augmente. L e  2 y» 
au matin, nous abordâmes a la Mif- 

Miffion de fion àQ Saint-Joachirij compofée de 
chinÎ NÎplufieurs nations Indiennes, &: fur- 
tiondes o-fQut de celle Gma^uas  ̂ nationmaguas. 9 . .

autrefois pumante, oc qui peuploit en­
core il y a un liécle les iiles ôc les 
bords de l'Amazone , dans la lon­
gueur d’environ 200 lieues au def- 
fous du Nafo, Ils ne paffent pas
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pendant pour originaires du pays : ôc — ;—  
il y a quelque apparence qu ils font 
venus s’établir fur les bords du Mara- ^ 
non en defeendant quelqu’une des 
rivieres qui ont leur foiirce dans le 
nouveau Royaume de Grenade^pour 
fuir la domination des Efpagnols, 
lorfqu’Üs en firent la conquête.

Une nation qui porte le même 
nom ÿOmaguay Ôc qui habite vers la 
fource d’une de ces rivieres , l’ufage 
des vêtements qu’on a trouvé établi 
chez les feuls Omaguas parmi les na­
tions qui peuplent les bords de ÏA^  
mazone y quelques veiliges de la cé­
rémonie du Baptême, ôc quelques 
traditions défigurées, confirment la 
conjeêlure de leur tranfmigration. L e  
P . Samuel Fritz les avoir tous conver­
tis à la Religion Chrétienne, à la fin 
du dernier iiécle, ôc l’oncomptoit a- 
lors dans leur pays 50. villages mar­
qués de leurs noms fur la Carte de cé

-|   ̂ • • •
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—  Pere; nous n’en avons plus vu que les 

Juillet fuii-ieg QU plutôt la place. Tous leurs 
habitants effrayés par lesincurfions de 
quelques brigands du Para qui ve-» 
noient les faire efclaves chez eux  ̂ fe 
font difperfés dans les bois ôc dans les 
Miflîons Efpag noies ôc Portugaifes.

L e  nom àtOmaguas dans la langue 
pmaguai  ̂du Pêr-ou , ainfi que celui de Camhe--

que leur donnent les Portugais du’ 
Para dans la langue du Eréftl^ fignî- 
fie tête plane ; en effet ces peuples ont 
la bizarre coutume de preifer entre 
deux planches le front des enfans qui 
viennent de naître , pour leur procu­
rer cette étrange figure, êc pour les 
faire mieux reifembler, difentdls , à 
la pleine Lune. La langue des Oma-̂ . 
guas eft auffi douce ôc aufîi aifée à 
prononcer ôc même à apprendre , 
que celle des Yameas eil; rude ôc difi 
ficile: elle n"a aucun rapport a celle 
cly Pérou ni % celle du Bréjil qu’on
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parle y Tune au-deffus , ôc Tautre au- 
deiTous du pays des Omaguas le long 
de la Riviere des Amazones,

Les Omaguas font grand ufage de 
deux fortes de plantes ; l’une que les pa» 
Efpa giiols nomment Floripondio , 
dont la fleur a la figure d’une cloche 
renverfée , &  qui a été décrire par le 
P. Teuillée ; T autre qui dans la langue 
Omagua fe nomme Curupa ̂  ôc dont 
j ’ai rapporté la graine : l ’une Ôc l’autre 
cil purgative. Ces peuples fe procu­
rent par leur moyen une yvreiTe qui 
dure 24, heures ̂  pendant laquelle ils 
ont des vifioiis fort étranges ; ils pren­
nent aufli la CuYupa réduite en pou­
dre, comme nous prenons le tabac; 
mais avec plus d’appareil. Ils fe fer­
vent d’un tuyau de rozeau terminé en 
fourche, ôc de la figure d’un Y  : ils in­
fèrent chaque branche dans une nari­
ne; cette opération fuivie d’une afpi- 
ption violente^ leur fait faire une

'h



' i
'il
J i  :

m

li

74 Voyage de la Riviere
.,7 ' riimace fort ridicule aux yeux d un

Juillet • '
17^^. Européen , qui veut tout rapporter a 

fcs ufages.
Fertilité • O n  peut Juger quelle doit être Ta- 

du pays. ^  la variété des plantes
dans un pays que l’humidité ôc la 
chaleur contribuent également à ren­
dre fertile. Celles de la province de 
t̂îito n’auront pas échappé aux re­

cherches de M. Jos. de Jujfieu notre 
compagnon de voyage ; mais j’ofe 
dire que la multitude ôc la diverfitc 
des arbres &  dés plantes qu’on ren­
contre fur les bords de la Riviere des 
ylmazones , dans Fétendue de fon 
cours depuis la Cordeliere des Andes ̂  
jufqu’à la Aler, &  fur les bords de di- 
verfes rivieres qui fe perdent dans 
celle-ci donneroient pluiieurs années 
d’exercice an'plus laborieuxBotaniile, 
ôc occLiperoient plus d’unDeiîinateur.. 
Je  n’entends ici parler que du travail 
qii’exigeroit la defeription exade de
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êès plantes &  leur réduclion en clai- 
les 5 en genres &: en efpéces. Que fe- 17^^. 
ra~ce il l’on y fait entrer rexamen des 
vertus qui font attribuées à plufieurs 
d’entr’elles, par les naturels du pays ? 
examen qui eft fans doute la partie la 
plus intéreifante d’une pareille étu­
de. Il ne faurpas douter que l’igno­
rance & le préjugé n’aient beaucoup 
multiplié ôc exagéré ces vertus; mais 
le ûmquinâ VYpecacuana, le Simarû  
bâ 2i Saljepareilley le Guayaĉ \Q Cacaô  
la Vanille) ôcc. feroient-elle les feules 
plantes utiles que l’Amérique renfer- 
meroit dans fon fein , ôc leur grande 
milité connue ôc avérée n’eft-eile pas 
propre à encourager à de nouvelles 
recherches ? Tout ce que j’ai pu faire 
a été de recueillir des graines dans 
les lieux de mon paifage, toutes les 
fois que cela m’a été poffible.

L e  genre de plantes qui m’a paru  ̂
jen général frapper le plus les yeux des ques Lu-

Î
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- nouveaux venus ̂  par fa fingularîte^ ce 

font CCS lianes ou forte d'ofiers, dont 
j ’ai déjà fait mention , qui tiennent 
lieu de cordes, ôc qui font fort ordi­
naires en Amérique dans tous les pays 
chauds 6c couverts de bois. Elles ont 
cela de commun,qu’elles montent en 
ferpentant autour des arbres ôc des ar- 
buftes qu’elles rencontrent^ 6c qu’â  
près être parvenues jufqu’à leurs bran­
ches,6c quelquefois à une très-grande 
hauteur, elles jettent des filets qui re­
tombent perpendiculairement, s’en­
foncent dans la terre, y reprennent 
racine 6c s’élèvent de nouveau, mon­
tant 6c defeendant alternativement. 
D ’autres filamens portés obliquement 
par le vent ou par quelque hafard, 
s’attachent fouventaux arbres voifins, 
6c forment une confufion de corda­
ges pendans 6c tendus en tout fens 
qui offre aux yeux le même afpeèt 
que les manœuvres d’un vaiifeau. Il
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a prefque aucune de ces. lianes 
à laquelle on n’attribue quelque pro­
priété particulière , dont quelques- 
unes font bien confirmées ; telle efl: 
VYpecacuana» J ’en ai vu en plulieurs 
endroits une efpéce qui a une odeur 
d’ail J fl forte &  fi marquée, que cela 
feul la rend reconnoiiTable. Il y en a 
d’auifi groiTes, ôc même de plus gref­
fes que le bras ; quelques-unes étouf­
fent l’arbre qu’elles embraffent, ôc le 
font réellement riiourir à force de 
l ’étreindre; ce qui leur a fait donner 
par les Efpagnols le nom de Mata- 
falo,  ou tue-bois. Il arrive quelque­
fois que l’arbre féche fur pied, fe 
pourrit ôc fe confume, &  qu’il ne refte  ̂
que les fpires de la liane qui for­
ment une efpéce de colonne torfe 
ifolée ôc à jour, que l’art auroit bien 
de la peine à imiter.

Les gommes, les réfines, les bau- Gommeŝ  
meS;toLis les fucs enfin qui découlent HaumTs’ 
par incifion de diyerfes fortes d 'e ü iy
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bres, ainfique les différentes huiieè 
qu'on en tire j font fans nombre^ 
L'huile qu'on extrait du fruit d'un 
palmier appelle Unguravéy eft, dit- 
on, auffi douce, ôc paroît à quelques- 
uns auffi bonne au goût que l’huile 
d'olive. Il y en a comme celle à'An-- 
diroba  ̂qui donnent une fort belle lu­
mière, fans aucune mauvaife odeur. 
En plufieurs endroits les Indiens, au 
lieu d’huile, s'éclairent avec le Cogal 
entouré de feuilles de Bananier ; en 
d’autres avec certaines graines enfi­
lées dans une baguette pointue , qui 
étant enfoncée en terre, leur tient 

Cahout-ll̂ î de chandelier.La réfine appellée
dans les pays de la Provin- 

gue. ce de Quito voifins de la M e r, eft 
auffi fort commune fur les bords du 
M aranon^^kn  aux mêmes ufages. 
Quand elle eft fraîche, on lui donne 
avec des moules la forme qu’on veut ; 
elle eft impénétrable à la pluie mais

 ̂Prononcez Cahom -choito
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ce qui la rend plus remarquable , 
c ’eft fa grande élafticité. On en fait 17^3. 
des bouteilles qui ne font pas frâ  
g iles, des bottes  ̂des boules creufes 
qui s’applatiiient quand on lespreiTe,
Ôc qui dès qu’elles ne font plus gê­
nées 5 reprennent leur premiere figu­
re. Les Portugais du Para ont appris 
des Omaguas à faire avec la même 
matière des pompes ou feringues qui 
n’ont pas befoin de pifton : elles ont 
la forme de poires creufes-, percées 
d’un petit trou à leur extrémité où 
ils adaptent une canule. On les rem­
plit d’eau, &  en les prefiant, lorf- 
qu’elles font pleines, elles font l’effet 
d’une feringue ordinaire. Ce meuble 
efl; fort en ufage chez les Omaguas, Coutume 

Quand ils s’affembient entr’eux pour 
quelque fête , le maître de la maifon guas. 

ne manque pas d’en préfenter une 
par politefle à chacun des conviés, 
ôc fon ufage précédé toujours parmi

* ' i
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Obiêrva- 
tions deLa- 
titude & de 
Longitude 
à l’Embou­
chure du 
Napo.

Voyage de la Rivierê 
eux les repas de cérémonie.

Nous changeâmes de canots 
d’équipages à Saint Joachin  ̂d’oii nous 
partîmes le 2 Juillet compaffant no­
tre marche dans le deiTcin d’arriver 
à l’embouchure àu Napo à tems pour 
y obferver la nuit du 3. Aouft une 
merfion du premier Satellite de Jupiter 
J e  n’avois depuis mon départ aucun 
point déterminé en Longitude, pour 
corriger mes diftances eftimées d’Eft 
à Ouefl: : d’ailleurs les voyages d’O- 
rellanaj de Texeira ôc du P. à' Acu^ 
na , qui ont rendu le Napo célébré, ÔC 

la prétention des Portugais fur le do­
maine des bords du fleuve des Ama~ 
zones jufqu’au Napo, rendoit ce point 
important à fixer. Je  fis mon obfer- 
vation fort heureufement, malgré dir* 
vers obilacles, ôc je recueillis par-là 
le premier fruit des peines que m’ar 
voit coûté le tranfport d’une Lunette 
de 18  pieds ; dans des bois ôc des

montagnes ^
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Montagnes  ̂ pendant une route de 
pîus de 1 ço lieues. Mon Compa­
gnon de voyage rempli du même zé­
lé me fut en cette oceafion ôc dans 
plufieurs autres où il m aida , d’un 
grand fecours > par fon intelligen­
ce Ôc fon aêlivité. . J^obfervai d’a­
bord la hauteur Méridienne du So­
leil dans une iile vis-à-vis de la gran­
de embouchure du Napo, Je  trouvai 
3 degrés 24 minutes de Latitude Auf- 
trale. Je  jugeai la largeur totale du 
Maranon de 5)00 toifes au-delTous de 
l ’ifle , n’ayant pu en mefurer qu’un 
bras géométriquement. l^^Napo me 
parut avoir éoo toifes de large au- 
deiTus des ifles qui partagent fes bou­
ches. Enfin j’obfervai le même foir 
VEmerfion du Satellite, ôc je
pris auifi-tôt après la hauteur de deux 
Etoiles,pour en conclure l’heure. Les 
intervalles des obfervations furent 
mefurés avec une bonne montre; de

F
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cette maniéré je pus me dlfpenfeif 
de monter ôc de régler une pendule, 
ce qui n’eût guère été poflible, ôc qui 
eût demandé du tems. Je  trouve par 
le calcul la différence des Méridiens 
'entre Paris 6c l’embouchure du Napô  
*de quatre heures trois quarts. Cette 
détermination fera plus exaéle quand 
on aura l’heure de Tobfervation ac­
tuelle, en quelque lieu dont la poiî- 
tion en longitude foit connue, 6c où 
cette Emerfion ait été vifible.

Auffi-iôt après mon obfervatioii 
de Longitude, nous nous remîmes en 
chemin : 6c le lendemain matin pre­
mier Août nous prîmes terre , dix à 
douze lieues au deflbus de l ’embou­
chure du NapOy à Pcvas, aujourd’hui 
la derniere des Miffions Efpagnoles 
fur les bords du Maranon, L e  P. Eritz 
les avoir étendues à plus de 200. 
lieues au-delà ; mais les Portugais en 
1 7 10 , fe font mis en pofleffion de la,
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.çÎüs grande partie de ces terres. Les — ^  
nations Sauvages voifines des bords ''
du Napo n’ont jamais été entièrement 
fubjuguées par les Efpagnols. Quel­
ques-unes d'entr’elles ont maffacré 
en différents tems les Gouverneurs 
&  les Miiiionnaires qui avoient tenté 
de les réduire. Il y a quinze ou vingt 
ans que les PP. Jéfuites de ^uho ont 
renouvellé d’anciens établiffements ,
&  formé fur les bords de cette riviere 
de nouvelles Milfions aujourd’hui 
très-floriffantes»

Le nom dePévas que porte la Bout- Pevas 
gade où nous abordâmes  ̂ eft celui 
d’une nation Indienne qui fait partie 
de fes habitans; mais on y a raffemblé 
des Indiens de diverfes nations, donc • 
chacune parle une.langue différente, 
ce qui eft ordinaire par toute \Amé- 
tique. Il arrive quelquefois qu’une 
langue n’eft entendue que de deux 
ou trois familles^ refte miférable d’ua

F i j
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 ̂  ̂ peuple détruit ôc dévoreparun autres

car quoiqu’il n’y ait pas aujourd’hui 
Anthlpœ d’Anthropophages le long des bords 

çhages. du Maranon  ̂ il y a encore dans lés 
terres, particulièrement du côté du 
N ord , ôc en remontant l Yupura, des 
Indiensqui mangentleurs prifonniers' 
L a  plupart des nouveaux habitans de 
Pevas ne font pas encore Chrétiens , 
ce font des Sauvages nouvellement 
tirés de leur Fort. Il n’eft jufqu ici 
queftion que d’en faire des hommes j 
ce qui n’eft pas un petit ouvrage.

Je  ne dois m’étendre dans 1 occa- 
fion préfente fur les mœurs ôc fur les 
coutumes de ces nations ôc d’un iî 
grand nombre d’autres que j ’ai ren- 

‘ contrées, qu’autant qu’elles peuvent 
avoir quelque rapport a la Phyfique 
ou à l’Hiiloire Naturelle ; ainfi je ne 
ferai point de defeription de leurs 
danfeSj de leurs inilruments, de leurs 
feftins;  ̂de leurs armes, de leurs uf-

II
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îcnfiles de chaiTe &  de pêche, de
1  I , J J  I J  . yîoHt
leurs ornemens bizarres dos dam- 1743. 
mauxôc de poiffons pafles dans leurs ufagesbi- 
narines 6c dans leurs lèvres, de leurs 
joues criblées de trous, qui fervent 
d’étui à des plumes d’oifeaux de tou­
tes couleurs : mais les Anatomiftes 
trouverônt peut-être quelques réfle-

• r* /I Orcillôjjxions a rairelurl exteniion monltrueu- monftrueu- 
fe du lobe de l’extrémité inférieure 
de l’oreille de quelques-uns de ces 
peuples, fans que pour cela fon épaif- 
feur en foit diminuée fenilblement.
Nous avons été furpris de voir de ces 
bouts d’oreilles longs de quatre à 
cinq pouces ; percés d’un trou de dix- 
fept à dix-huit lignes de diamètre  ̂ 6c 
on nous a aiTuré que nous n’avions 
rien vu de h.nguliçr en ce genre. Ils 
infèrent d’abord dans le trou un petit 
cylindre de bois^ auquel ils en fubiU  ̂
tuent un plus gros, à mefure que l’oû  
yerture s’aggrandit  ̂jufqu’à ce que 1$

■i'
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bout de Toreille leur pende fur les 
paules. Leur grande parure eft de 
remplir ce trou d’un gros bouquet ou 
d’une touffe d’herbes ôc de fleurs qui 
leur fert de pendant d’oreille.

On compte fix à fept journées de 
marche, que nous fîmes en trois jours

S. Paul, 
premiere
Miilion des . - . i n -  i •
Pofiugais. ôc trois nuits, de r evas, derniere 

Miiiion Efpagnole, à St. Paul la pre­
miere dçsMiifions Portugaifes, def- 
fervie par des Religieux de l’ordre du 
Mont Carmel, Dans cet intervalle oii 
ne rencontre aucune habitation fur les 
bords du fleuve. C ’efi-là que com-  ̂
mencent les grandes ifles ancienne­
ment habitées par les Omaguas, Le, 
lit de la riviere s’y élargit fi confide- 
rablement , qu’un feul de fes bras a

Largeur quelquefois 8 à Qoo tolfes. Comme du îieuve. a '1 1 , 1  1 1
cette grande etendue donne beau­
coup de prife au vent, il y excite de 
vraies tempêtes, qui ont fouvent iub-- 
ITiergé des canots. Nous eifuyâmç^

I ’
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dieux orages dans notre trajet de /V- 
vas à S. Paul ; mais la grande expé- 1743. ■ 
rience des Indiens fait qu’il eit rare TempcLes, 
qu’on fe trouve furpris au milieu du 
F leu ve, ôc il n’y a de danger preffant 
que lorfqu’on n’a pas le tems de 
chercher un abri à rernbouchure de 
quelque petite riviere ou ruifleau qui 
fe rencontre fréquemment. Dès que 
le vent ceÎTe, le courant du fleuve qui 
brife les vagues, lui a bien-tôt rendu 
fa premiere tranquillité.

Un des plus grands périls de cette î̂ n̂gerde
navigation eft la rencontre de quel- gaùon. 

que tronc d’arbre déraciné, engravé 
dans le fable ou le limon , &  caché 
fous l’eau qui mettroit le canot en dan­
ger de tourner ou de s’ouvrir, comme 
il nous arriva une fois en approchant 
de terre pour couper un bois dont on 
vantoit les vertus pour l’Hydropifie.
Pour éviter cet inconvénient, on s’é­
loigne des bords: quant aux arbres

F mj
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entraînés par le courant, comme 
flotent on les voit de loin, &  il eft aifé 
de s’en garantir.

J e  ne parle pas d un autre acci­
dent beaucoup plus rare, mais tou­
jours funeite dont on court encore le 
rifque en côtoyant de trop près les 
bords du fleuve. Ceft la chute fubite 
de quelque arbre,ou par caducité, ou 
parce que le terrein qui le foûtenoit 
^ ete infenfiblement miné par les 
eaux. Pluiicurs canots en ont été bri-. 
fés ôc engloutis avec tous les ra-? 
meurs. Sans quelque événement de 
cette efpéce, il feroit inoüi qu’un In-?, 
dien fe fût noyé.

Il n’y a aujourd’hui aucune nation 
guerriere ennemie des Européens fur 
les bords du Maranon ̂  toutes fe font 
foumifes ou retirées au loin. Cepen­
dant il y a encore des endroits où il 
ieroit dangereux de coucher à terre» 
J ly  4 quelques années que lé fils d’ujq

îi-
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Gouverneur Efpagnol dont nous a- 
vons connu le pere à Quhô  ayant en­
trepris de defcendrela riviere^ fut fur- 
pris dans le bois, ôc niaffacré par des 
Sauvages du dedans des terres qu’un 
malheureux hazard lui fit rencontrer 
près des bords du Fleuve, où ils ne 
viennent qu’à la dérobée. L e  fait 
nous a été conté par fon camarade de 
,voyage échappé au même danger, &  
aujourd’hui établi dans les Millions 
Portugaifes.

L e  Miifionnaîre de 5'. Faut préve- Parallèle 

nu de notre arrivée, nous tenoit prêt
un grand canot, pirogue ou b r i g a n - ^  

. r • / 1  ̂ °  °  Eipagnolestin equippe de quatorze rameurs
avec un Patron. Il nous donna de plus 
un guide Portugais dans un autre ca­
not, &: nous reçûmes de lui &  des au­
tres Religieux de fon ordre chez qui 
nous avons féjourné , un traitement 
qui nous fit oublier que nous étions 

centre de ÏAmériĉ ue ̂  éloigné^
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de 5-00 lieues de terres habitées par 
des Européens. AS, Paulnous corn* 
niençâmes a voir aulieu de maifons 
&  d’Èglifes de rofeaux, des chapelles 
&  des preibytères de maçonnerie > 
de terre ôc de bric|ue j ôc des murail" 
les blanchies proprement. Nous fu­
mes encore agréablement furpris, de 
voir au milieu de ces deferts des che- 
mifes de toile de Bretagne a toutes les 
femmes Indiennes , des coffres avec 
des ferrures ôc des clefs de fer dans 
leurs ménages, ôc d'y trouver des ai­
guilles j de petits miroirs, des cou­
teaux, des clfeaux, des peignes, &  di­
vers autres petits meubles d Europe 
que les Indiens fe procurent tous les 
ans au Para dans les voyages qu ils 
y font pour y porter le Cacao qu ils re­
cueillent fans culture fur les bords du 
Fleuve. L e  commerce avec le Para 
donne à ces Indiens Ôc à leurs Million­
naires un air d’aifance^qui difiingue au
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premier coup d’œil les MiiTîons Por- 
tugaifes, des MiiTions Cailillanes du 
haut du MaranoUid̂ x̂  ̂lefquelles tout 
fe reffent de rimpoiTibilité où fondes 
MiiTionnaires de laCouronned’Efpa- 
gne de fe fournir d’aucune des com­
modités de la vie^n’ayant aucun corn- 
nierceavec hsPonugais leurs voifins, 
en defcendant le Fleuve; &  tirant tout 
de {̂ uito où à peine envoient-ils uns 
fois l’année, & dont-ils font plus fépa- 
rés par la Cordeliere , qu’ils ne le fe- 
roient par une mer de mille lieues.

Les canots dont fe fervent les 
Portugais, ôc dont nous nous fer- Portugais, 
vîmes depuis Saînt-Faul, font beau­
coup plus grands &: plus commodes 
que les canots Indiens , avec lef* 
quels nous avions navigué dans 
les MiiTions Efpagnoles. Le tronc 
d’arbre qui fait tout le corps des ca­
pots Indiens, ne fait chez les Por­
tugais que la carène. Ils le fendeut

Canots
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-  premièrement , ôc Tévuident ave? 

le fer ; ils T ouvrent enfuite, par le 
moyen du feu , pour augmenter fa 
largeur : mais comme le creux di­
minue d’autant, ils lui donnent plus 
de hauteur par des bordages qu’ils y 
ajoûtenr, & qu’ils lient par des cour­
bes au corps du bâtiment. L e  gou­
vernail eil placé dans ces canots, de 
maniéré quefon jeu n’embarraiTe nul­
lement la cabanne ou petite cham­
bre qui eft ménagée à la pouppe. 
Quelques-uns de ces brigantiiis ont 
foixante pieds de long fur fept de 
large, ôc trois ôc demi de creux ; il y 
en a de plus grands encore ôc de 
quarante rameurs. L a  plupart ont 
deux mâts, ôc vont à la voile ; ce qui 
eft d’ une grande commodité pour re­
monter le Fleuve à la faveur du vent 
d’E ft , qui y régné depuis le mois 
d’0<Sobre jufques vers le mois de 
Mai. Il y a quatre ou cinq ans qu’ua



des Amazones.
<3e ces brigantins de médiocre gran­
deur , ponté ôc agréé par un Capi­
taine Marchand François qui s’y em­
barqua avec trois Mariniers François, 
prit le large en haute mer, au grand 
étonnement des habitans du Parâ  Ôc 
fit en fix jours du Para à Cayenne un 
trajet qu’on verra que je n’ai fait qu’en 
deux mois, dans un bâtiment du mê­
me port ; obligé que j’étois de me 
laiffer conduire terre à terre , à la 
mode du pays; ce qui d’ailleurs me 
convenoit mieux pour lever ma Car­
te.

Nous nous rendîmes en cinq jours (Minions 
6c cinq nuits de navigation de Saint- 
Paul à Coarî, non compris environ 
deux jours de féjour dans les MiiTions 
intermédiaires de Yviratuha , Tra- 
quatuha, Paraguari ôc Tefé. Cqari eft 
la derniere des fix peuplades des 
MiiTionnaires Carmes Portugais; les 
cinq premieres font formées des dé-

1 i'

ri;
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P4 Voyage de la Rîvierè
bris de l’ancienne Miiîion du Perô 
Samuel Fritz , &: compofées d’uri 
srand nombre de diverfes nations, laiO
plupart tranfplantées. Toutes les fix 
font fituées fur la rive Aufirale du 
Fleuve; ou les terres.font plus hau­
tes, ôc à l’abri des inondations. En­
tre Saint-Paul Ôc Coari nous rencon­
trâmes plufieurs grandes &  belles ri­
vieres, qui viennent fe perdre dans

Rivieres ; Celle des ^mazones. Dü côté du Sud, 
Yutay,Yv-|^g principales font Yutaŷ ]p\us grande 
C o ii, du que celle <FYurucâ  qui la fuit, ôc dont 

je mefurai l ’embouchure de 3 62 toi 
fes, celle de Tefé que le P* dAcuna 
ïïommQTapi  ̂ &  celle de Coarî  qui 
ne paffoit il y a quelques années que 
pour un lac; toutes courent du Sudf 
au Nord , & defeendenr des montai -ù
gnes à l’Efi: de Lima ̂  ôc au Nord de! 
Cufco, Toutes font navigables plu-i 
iicursmois en remontant depuis leurs 
embouchures ; ôc divers Indiens ont

côté du 
Sud.
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rapporté qu’ils avoient vu fur les 
bords de celle de Coari dans le haut 
des terres5 un pays découvert, des 
mouchesôc quantité de bêtes à cornes 
(dont ils rapportèrent des dépouil­
les ; ) objets nouveaux pour eux, ôc 
qui prouvent que les fources de ces 
rivieres arrofent des pays fort diifé- 
rens du leur, ôc fans doute voifins des 
Colonies Efpagnoles du haut Péroi/, 
où l’on fçait que les beftiaux fe font 
fort multipliés. U  Amazone reçoit 
auiïi du côté du Nord dans cet in- Yupum ou 
tervalle, deux grandes ôc célébrés 
rivieres, la premiere eft celle d'Yfa, 
qui defcend comme le Napo des en­
virons de Pajîo au Nord de Quito ̂  
dans les Miftions Francifcaines de 
Sucumhios  ̂ où elle fe nomme Putû  
mayo , la fécondé eft XYupura, qui a 
fes fources un peu plus vers le Nord 
que le Putumayo, ôc qui dans fa partie 
fupérieure fe nomniQ Caqueta, nom

I\

a
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Voyage de la Rl̂ terë 
rotalément inconnu à fes enibouGÎuiiî 
res dans ïAmazone* Je dis fes embou^ 
chures, car il y en a effedivement 
iept ou huit formées par autant de 
bras qui fe détachent fucceiTivemenc 
du canal principal  ̂ôc fi loin les uns 
des autres, qu’il y a plus de cent lieues 
de diftance de la premiere bouche à 
la derniere* Les Indiens leur donnent 
divers noms, ce qui les a fait prendre 
pour différentes Rivieres. Ils appel­
lent Yupura un des plus corfidérables 
de ces bras ; ôc en me conformant à 
Tufage des Portugais qui ont étendu 
ce nom , en remontant, j’appelle Yû  
pur a non-feulement le bras ainfi nom­
mé anciennement par les Indiens, 
mais auiTi le tronc d’où fe détachent 
ce bras ôc les fuivans^ Tout le pays 
qu’ils arrofent eft fi bas, que dans le 
tems des crues de VAmazone, il eft 
totalement inondé., ôc qu’on paffe en 
canot d’un bras à l ’autre, ôc à des lacs

dans
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Sans Imtérieur des terres. Les bords 
de VYupura font habités en quelques 
endroits par ces nations féroces dont 
j ai parlé, qui fe détruifent mutuel­
lement J ôc dont plufieurs mangent 
encore leurs prifonniers. Cette rivie­
re , non plus que les' différens bras 
qui entrent plus bas dans Y Amazone  ̂
ne font guère fréquentés d’autres Eu­
ropéens, que de quelques Portugais 
du P ara y qui y vont en fraude ache­
ter des Efclaves. Nous reviendrons 
à YYupura, en parlant de Rio Ne- 
gro. ^

C ’eft dans ces quartiers qu’étoit fi-  ̂
tue un village Indien, où Texeira en BomepUn. 
remontant le Fleuve en i 6’5 7. reçut Te­
en troc des anciens habitans quel- 
ques bijoux d’un or qui fut eifayé à 
jÇhiitô  ôc jugé de 25 carats. Il donna 
à ce lieu le nom de Village dePQr.
A  fon retour il y planta une borne,
&  en prit pcifeifion pour la Couronne

G
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$l’Or.

p§ Voyage de la Riviere 
de PortugalIq i î Î. Août 1 53p .  parutt 
a£le qui fe conferve dans les Archives 
du Paragon je Tai vu.Get a£te ligne de 
tous les officiers de Ton détachement 
porte que ce fut Jur une terre haute viŝ  
à-vis des Bouches de la Riviere dVr.

L e  P. d'^cuna affûre que par di­
vers chemins qu il indique 5 on re­
monte de VYupura dans ŸYquiary, 
qu’il nomme la riviere d̂ Or, Il ajoute 
que les habitans dQVYquiari faifoient 
commerce de ce metal avec les 
* Manaos leurs voifms  ̂ &  ceux-ci 
avec les Indiens des bords de 1 
mazone y defquels il acheta lui*meme 
une paire de pendans d oreilles d or« 
L e  P. Fritz rapporte dans fon Jour­
nal, qu’en c eft-a-dire , cin­
quante ans après le P. d'Âcunay il

Le P. Fritz écrit ManavesXTL traduâion Fran- 
coife de l’a Relation du P. (FAcum défigure ce mot, 
ainfi que beaucoup d’autres, en écrivant Mavagus. 
Les Portugais l’écrivent aujourd’hui Manaos & iVÎA- 
naus, indiftereroment, & prgnoncent Manaous,



des Àmazones"̂
kvoît vü arriver huit à dix canots de -------
JUanaos ̂  qui de leurs habitations fur 
les rivages de VYùrtibech) étoient ve* 
iius a la faveur de Tinoiidation pour 
commercer chez les Yurimaguas fes 
Catéchumènes^ fur la rive feptentrio« 
îiale de X AmazoneW dit encore qu’ils 
avoient coutume d’apporter entre au*̂  
très chofes de petites lames d’or batu ’̂ 
que ces mêmes Manaos recevoient 

. en échange des Indiens de XYquîarh 
Tous ces lieux ôc ces rivieres font 
placés fur la Carte de ce Pere. Tant 
de témoignages conformes, &  cha­
cun d’eux refpeêtable, ne permettent La mé- 

pas de douter de la vérité de ces 
faits ; cependant le Fleuve, le lac^ lâ ^̂  
mine d’o r, la borne, ôc même le Vil­
lage de l'Or atteité par la dépofition 
de tant de témoins  ̂ tout a difparu 
comme un Palais enchanté, ôc fur 
les lieux on en a perdu Jufqu’à la mé*- 
iîioirei
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100 Riviere
Dès le terns du P. Fritz, les Portu­

gais oubliant le titre fur lequel ils 
fondent leur prétention, foutenoient 
déjà que la borne plantée par Texeira 
étoit fituée plus haut que la province 
dVmagMas',àcd2ins le même tcms le 
P. MiiTionnaire de la Couronne 
d’Efpagne, donnant dans une autre 
extrémité, prétendoit qu’elle n’avoit 
été pofée qu’aux environs de la ri­
viere de Cuchivara 2.00 WtuQS
plus bas. Il eft arrivé ici ce qui ar­
rive prefque toujours dans les difpu* 
tes, chacun a exagéré fes préten- 

. lions. Quant à la borne plantée dans
Situation , , ^ * 1 •

4e la Borne le village de VOry fi on examine bien 
le Canton où eft fituée la quatrième 
Mifiion Portugaife , en defeendant, 
appellée Paraguarî, fur le bord Auf- 
tral de V Amazone ̂ quelques ligues au- 
deftùs de l’embouchure de Tefé, ( où 
j ’ai obfervé 5 degrés 20 minutes de 
Latitude Auftrale) on trouvera qu’il 
réunit tous les caraélères qui défi-



Amazo­
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gnent la fituation de ce fameux vil­
lage , dans TAdle àcTexeira  ̂ daté 
de Guayaris y &  dans la Relation du 
P. dAcuna. \JYupura dont l ’embou­
chure principale eft vis-à-vis de Pa- 
raguari , fera par conféquent Rio 
de Ouro  ̂ dont les bouches men­
tionnées dans le même Acte étoient 
vis-à'vis du Village. Il refte à fçavoir 
que ce que font devenus VYurubech 
Ôc YYquiari, auquel le P. Y Acuna 
donne le nom de Riviere d’Or ̂  ôc oii 
il dit qu’on remonte pRuVYupura; c’efl: 
ce que j’ai eu un peu plus de peine à 
découvrir : je crois cependant avoir 
éclairci ce point, ôc peut-être trouvé 
îe fondement de la fable du LacPari-- 
me ôc du Dorado ; mais l’ordre ‘ôc la 
clarté demandent que cette difcuf- 
fion foit remife à l’article de la rivière 
Noire.

Dans le cours de notre naviga­
tion, nous avions queftionné par-tout

• • •
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Î 0^ l̂ cyage àe la Riviere 
îes Indiens des diverfes nations y &  
nous nous étions informé d’eux avec 
grand foin, s’ils avoient quelque con^ 
îioiffance de ces femmes belliqueu- 
fes o^Orellana prétendoit avoir ren­
contrées ôc combatues, &  s’il étoit 
vrai qu’elles vivoient éloignées du 
commerce des hommes, ne les rece­
vant parmi elles qu’une fois l’année y 
comme le rapporte le P. ^ Acuna 
dans fa Relation,où cet article mérite 
d’être lu par fa fingularité. Tous nous, 
dirent qu’ils l’avoient oüi raconter 
ainfi à leurs Peres, ajoûtant mille par­
ticularités , trop longues à répéter, 
qui toutes tendent à confirmer qu’il 
y  a eu dans ce continent une républi­
que de femmes qui vivoient feules 
fans avoir d’hommes parmi elles , ôc 
qu’elles fe font retirées du côté du 
N o rd , dans l ’intérieur des terres y 
par la riviere Notre y ou par une dê  
celles qui defcendent du même côté 
dans le Maranon̂
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Ün Indien de S. Joachin d'Omaguas, 

nous avoit dit que nous trouverions 
peut-être encore à un vieillard^ 
dont le Pere avoit vu les Amazones, gnages 

Nous apprîmes k Coari que l’Indien 
qui nous avoit été indiqué^étoit mort ; 
mais nous parlâmes à fon fils, qui pa- 
roîfibit âgé de 70 ans 5 ôc qui. corn- 
mandoit les autres Indiens du même 
village. Celui-ci nous affura que fon 
grand pere avoit ̂  en effet, vu paffer 
ces femmes à Tentrée de la riviere de 
Cuchiuarâ  qu’elles venoient de celle 
de Cayamé ̂  qui débouche dans V A  ̂
mazone du côté du Sud entre Tefé ôc 
Coari ; qu’il avoit parlé à quatre d’en- 
tr'elles, dont une avoit un enfant à 
la mammelle : il nous dit le nom de 
chacune d’elles ; il ajoûta qu’en par­
tant de Cuchîuara, elles traverferent 
le Grand fleuve y ôc prirent le chemin 
de la riviere Noire, J ’obmets certains 
détails peu vraifemblables, mais qui

, G iiij
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104 Rtvîere
ne font rien au fonds de la choie. 
Plus bas que Coari , les Indiens nous 
dirent par*tout les mêmes chofes 
avec quelques variétés dans les cir- 
confiances ; mais tous furent d’ac­
cord fur le point principal.

En particulier ceux de Topayos i 
dont il fera fait mention en fon lieu 
plus expreffément ^ainfi que de cer­
taines pierres vertes connues fous le 
nom de pierres des Amazones , difent 
qu’ils en ont hérité de leurs peres, Ôc 
que ceux-ci les ont eues des Cougnan- 
tainfecouima, c ’eft-à-dire en leur lan­
gue, des femmes fans mari, chezreft 
quelles, ajoutent ils, on en trouve 
une grande quantité.

Un Indien, habitant de Mortigura 
MiiTion voifine du Parâ  m’offrit de 
me faire voir une riviere , par où on 
pouvoir remonter felon lui* jufqu’à 
peu de diftance du pays aêluelle- 
ment^ difoit-il^ habité parles-/iwa^
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zones. Cette riviere fe nomme TrljofiL 
j ’ai paffé depuis à fon embouchure, 
entre Macapa &  le cap de Nord, Se­
lon le rapport du même Indien, à 
l ’endroit ou cette riviere cefie d’être 
navigable à caufedes fauts, il falloir, 
pour pénétrer dans le pays des Ama­
zones ̂ marcher plufieurs jours dans 
les bois du côté de l’Oueft,ôc traver- 
fer un pays de montagnes.

Un vieux Soldat de lagarnifon de 
Cayenne , aujourd’hui habitant pro­
che des fauts de la riviere à'Oyapoc ̂  
m’a aiTuré que dans un détachement 
dont il étoit qui fut envoyé dans les 
terres pour reconnoitre le pays en 
17 2 6 ’ , ils avoient pénétré chez les 
Amicouanes y nation à longues oreil­
les , qui habite au-de là des fources 
de YOyapoc ôc près de celles d’une 
autre riviere qui fe rend dans VAma- 

& que là il avoir vu au col dezone
leurs femmes &  de leurs filles de ces

.Z”
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mêmes pierres vertes dont Je vîenS 
de parler ; ôc qu’ayant demandé à ces 
Indiens d’où ils les tiroient, ceux-ci 
lui répondirent qu'elles venoient de 
chez les femmes qui riavoient point 
de mari y dont les terres étoient à fept 
ou huit journées plus loin du côté de 
rOccidenta. Cette nation des Ami- 
couanes habite loin de la mer dans un 
pays élevé, où les rivières ne font 
pas encore navigables ; ainfi ils n’a- 
voient vraifemblablement pas reçu 
cette tradition des Indiens de X Ama­
zone y avec lefquels ils n’avoient pas 
de commerce : ils ne connoiiToient 
que les nations contiguës à leurs ter­
res J parmi lefquelles les François du 
détachement de Cayenne avoient pris 
des guides ôc des interprétesa >

Il faut d’abord remarquer que tous 
les témoignages que je viens de rap­
porter J, d'autres que j’ai paifé fous ii' 
îenccj ainfi que ceux dont il eil fait
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hiention dans les informations faites 
en depuis par deux gou­
verneurs Efpagnols * de la province 
de s’accordent en gros fur
le fait des Amazones ; mais ce qui ne 
mérite pas moins d’attention, c’eil 
que tandis que ces diverfes relations 
défignent le lieu de la retraite des 
Amazones Américaines , les unes 
vers l’Orient, les autres au N ord, ôc 
d’autres vers l’Occident ; toutes ces 
direélions différentes concourent à 
placer le centre commun où elles 
aboutiffent dans les montagnes an 
centre de la Guiane, ôc dans un can­
ton où les Portugais du Para y ni les 
François de Cayenne n ont encore 
pénétré. Malgré tout cela, j’avoue ïlyapeia

•, • 1 . 1 1  . V  • d’apparen-
que ) aurois bien de la peine a croire ce qu'elles 
que nos Amazones v fuifent aéluelle*' .

/ I l *  r  ̂ A aujourdhua
ment établies , fans qu’on eût de leur

Don Diego Portales qu’on fqaitqui vi voit enco­
re à Madrid il y a quelques années, & Don FranciA 
ço Tprralva Ton fucceiieur..
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nouvelles plus pofirives, de proche 
en proche, par les Indiens voifins 
des Colonies Européennes des côtes 
de IdiGalane; mais cette nation ambu­
lante pourroit bien avoir encore chan­
gé de demeure ; ôc ce qui me paroît 
plus vraifemblable que tout le refte , 
c ’efl; qu’elles ayent perdu avec le tems 
leurs anciens ufageSjfoit qu’elles aient 
été fubjuguées par une autre nation , 
foit qu’ennuyées de leur folitude, les 
filles aient à la fin oublié l ’averiion 
de leurs meres pour les hommes. Ain- 
fi quand on ne trouveroit plus aujour­
d’hui de veftigesaduels de cette R é­
publique de femmes  ̂ce ne feroit pa$ 
encore affez pour pouvoir affirmer 
qu’elle n’a jamais exifté.

D ’ailleurs il fuffit pour la vérité du 
fait y qu’il y ait eu en Amérique un 
peuple de femmes, qui n’euifent pas 
d’hommes vivants en fociété avec el­
les. Leurs autres coutumes, ôc par-
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tîcuîierement celle de fe couper une 
mammelle, que le Pere à!Acuna leur 
attribue fur la foi des Indiens y font 
descirconftances accelToires ôc indé­
pendantes , &  ont vraifemblablement 
été altérées, ôc peut-être ajoûtées  ̂
par les Européens préoccupés des 
tjfages qu’on attribue aux anciennes 
Amazones d'Afte ; &  l ’amour du mer­
veilleux les aura fait depuis,adopter 
aux Indiens dans leurs récits. En effet 
il n’eil pas dit que le Cacique qui aver­
tit Orellana de fe garder des Amazo* 

qu’il nommoit en fa langue Co- 
mapuyaras , ait fait mention de la 
iiiammelle coupée , &  notre Indien 
de Coari dans l’iiiftoire de fon ayeul 
qui vit quatre Amazones y dont une 
allaitoit actuellement un enfant, ne 
parle point non plus de cette parti­
cularité fl propre à fe faire remarquer..

Je  reviens au fait principal. Si pour 
le nier on alléguoit le défaut de vrai- 
femblance ôc l ’eipéce d’impoilibilité

! I,
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morale qu’il y a qu’une pareille Repü^ 
blique de femmes pût s’établir ôc fub-i* 
fiftter, je n’infiiterois pas fur l ’exemple 
des anciennes Amazones Afiatiques > 
ni des Amazones modernes d̂ Afrî  
que *, puifque ce que nous en liions 
dans les Hiftoriens anciens ôc moder^ 
nés eft au moins mêlé de beaucoup 

Malheu- de fables  ̂ ôc fujet à conteilation. J e
reuie con- . ,  ̂ .
dition des contenterois de faire remarquer
]LXe?nes ^ jamais il y a pu avoir des Ama  ̂

zones dans le monde, c ’eft en Amérî  ̂
que y où la vie errante des femmes 

‘ qui fuivent foiivent leurs Maris à la 
guerre 3 ôc qui n’en font pas plus heu- 
reufes dans leur domeftique, a dû 
leur faire naître l ’idée ôc leur fournir 
des occaiions fréquentes de fe déro­
ber au joug de leurs tyrans, en cher­
chant à fe faire un établiiTement, où 
elles puifent vivre dans l’indépendan­
ce , ôc du moins n’êtrc pas réduites à

Voyez la Def riptien de VEthiopie Orientale paf 
ie P. Juan dos Samqs Dominicain P̂ortugais, & ie
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ïa condition d’efclaves Ôc de bêtes 
de fomme. Une pareille réfolutioii 
prife ôc exécutée n’auroitrien de plus 
extraordinaire ni de plus difficile, que 
ce qui arrive tous les jours dans toutes 
les Colonies Européennes d’yfwm- 
que, où il n’eil que trop ordinaire que 
des efclaves maltraités ou mécon­
tents, fuient par troupes dans les bois 
&  quelquefois feuls, quand ils ne 
trouvent pas à qui s’aiTocier,& qu’ils y 
paifentainii pluiieurs années, ôc quel­
quefois toute leur vie dans la folitude«

Je  fçais que tous, ou la plupart îlyatou. 
des Indiens de l'Amérique Méridio- y"â 
nale font menteurs, crédules, entêtés 
du merveilleux ; mais aucun de ces en Améri- 

Peuples n’a jamais entendu parler 
des Amazones i^Diodore de Sicile, ôc 
de Jujiin, Cependant il étoit déjà 
queftion d'Amazones parmi les In­
diens du centre de VAmérique, avant 
que les Efpagnols y euffent pénétré
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6  il en a été mention depuis chez des 
Peuples qui n’avoient Jamais vu d’Eu­
ropéens. C ’eft ce que prouve l’avis 
donné par le Cacique à Orellana &l à 
fes gens , ainiî que les traditions rap­
portées par le ^ A cu n a ^  par le P. 
£^r<3;^f.*Croira-t-on que des Sauvages 
de contrées éloignées fe foient accor­
dés à imagincr/ans aucun fondement, 
le même fait ; ôc que cette prétendue 
fable ait été adoptée fi uniformément 
&  fi univerfellement à Maynas y au 
Para y à Cayenne y à Venezuela y parmi 
tant de nations qui ne s’entendent 
point, Ôc qui n’ont aucune commu­
nication ?

Au refte je n’ai pas fait ici l’énu- 
inération ** de tous les Auteurs ôc 
Voyageurs de toutes les nations de 
VEurope y qui depuis plus de deux

♦  Lettres édifiantes & curieuies, tome X»
** Améric Veipuce, Kulderic Shmidel, Orellana, 

Berrio, Walter Raleigh, les PP. d’Acuna, d’Ar- 
iieda, Barau, &c,

fiécleî
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ies Amatones. [l
jîéchs ont affirmé Texiftence des 
'Amazones Américaines^ 6c dont quel­
ques-uns prétendent les avoir vues*
Je  me fuis contenté de rapporter les 
houveaux témoignages que nous a- 
vons eu occallon, M. Maldonado ôc 
moi, de recueillir dans notre route«,
On peut voir cette queffion traitée 
dans l’apologie du premier tome du • 
Théâtre Critique du célébré Pere leî* 
joo, Bénédi£Un Efpagnol, faite par 
fon fçavant Difciple le P. SarmientOy 
de la même Congrégation.

L e  20. Août nous partîmes de Départ 
Coari avec un nouveau canot ôc de Coari. 
nouveaux Indiens. L a  langue du Pé- 
roti , qui étoit familière à M . Maldo  ̂
nado Ôc à nos domdliques, ôc dont j’a- 
vois auffi quelque teinture, nous 
avoir fervi à nous entendre avec les 
Naturels du pays dans toutes les M it 
fions Efpagnoles^ où l’on a tâché 
d’en faire une Langue générale, A

l i
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Langues 
du Pérou & 
du Bréiii , 
devenues
générales
dans les 
MiiTions 
qui en dé­
pendent.

i î 4  Voyage de la Rivière 
S. Paul &  à nous avions eu des 
Interprètes Portugais qui parloienc 
la Langue du Brèjii, pareillement in­
troduite dans toutes lesMiiTions Por- 
tugaifes; mais n’en ayant point trouvé 
à Coari) où nous ne pûmes arriver, 
malgré notre diligence, qu’après le 
départ du grand canot du Miffion- 
naire pour le Para, nous nous trou­
vâmes parmi des Indiens 5 avec qui 
nous ne pouvions converfer que par 
lignes, ou à Taide d’un court V o ­
cabulaire que j’avois fait de queftions 
écrites dans leur langue ; mais qui; 
malheureufement ne contenoit pas 
les réponfes. Je  ne laiffai pas de tirer 
d’eux quelques éclairciffements, fnr- 
tout pour les noms de Rivières. Je  
remarquai auilî qu’ils connoiffoient 
plufieurs Etoiles fixes, ôc qu’ils don-* 
noient des noms d’animaux au diver- 
fes Conftellations. Ils appellent les 
Hyadeŝ  ou la tête du Taureau, Tapî



ûes A m a z o n e s | ̂  
fya Rayouba, d’un nom qui fignîfie au- 
fourd’hui en leur langue Mâchoire de 
Bœuf; je dis aujourd’hui^ parce que 
depuis que Ton a tranfporté des bœufs 
di Europe en Amérique Brafilienŝ  
ainfi que les Naturels du Pérou, ont 
appliqué à ces animaux^lenom qu’ils 
donnoient, chacun dans leur langue 
maternelle^ à Y Elan, le plus grand des 
Quadrupèdes qu’ils connuffent avant 
îa venue des Européens.

L e  lendemain de notre départ de 
Coari , continuant à defcendre 1© 
F leu ve, nous laiiTâmes du côté du 
Nord une embouchure de J
environ à centlieues de diftance de la 
première, &  le jour fuivant du côté 
du Sud, les bouches de la riviere au-* 
jourd’hui appelléePi/r^j.ôcautrefois 
Cuchivara, du nom d’un village voifin 
de fon embouchure: c’eft dans ce vii=* 
iage que l’ayeul du vieux Indien de 
Çoari avoir reçu la vifite des Amazĝ

H ij
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n e s .  Cette riviere n’eil pas inférîeuré 
aux plus grandes qui groiTifient le 
Mar anon de leurs eaux ; ôc fi Ton en 
croit les Indiens  ̂ elle lui eft égale. 
Sept à huit lieues au-deffous de cette 
jonélion, voyant le Fleuve fans ifles, 
&  large de i ooo à 120 0  toifes, je 
fis voguer fortement contre le cou­
rant , pour fonder, en maintenant le 
bateau J autant qu’il étoit poffible, à 
la même place, ôc je ne trouvai pas 
fond à IO 3 bralTes.

Riviere L e  2 3 . nous entrâmes dans R i $  

Noire. j s j e g r o y  OU la riviere A ^ o i r e  y autre mer
d’eau douce, que VAmazone reçoit 
du côté du Nord, L a  Carte du P . 
Tritz y qui n’eft jamais entré dans Rio 
Neg ro y àulsL derniere Carte à'Amé  ̂
rique de Delijle y d’après celle du P. 
Fritz y font courir cette riviere du 
Nord au Sud, tandis qu’il eft certain, 
par le rapport de tous ceux qui font 
remontée, qu’elle vient de l’Oueft
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iSc qu’elle court à FEfi:, en inclinant ...... ....
un peu vers le Sud. Je  fuis témoin 
par mes yeux, que» telle eft fa di- 
reélion plufieurs lieues au-deffus de 
fon embouchure dans V Amazone y ou 
Rio Negro entre ii parallèlement j 
que fans la tranfparence de fes eaux 
qui font fait nommer Riviere Noi  ̂
re y on la prendroit pour un bras de 
VAmazone, féparé par une ifle. Nous 
remontâmesi^/i?A^^^ro deux lieueSjJuf- PortPor- 
qu’au Fort que les Portugais y ont bâti tugais. 

fur le bord Septentrional, à Tendroit 
Îe plus étroit  ̂que Je mefurai de i 2 o 5
toifes, &  où j obfervai 5 degrés 9 mi- Saktitude. 
nutes de Latitude. C ’efl: le premier 
établiffement Portugais qu’on ren­
contre au Nord de la riviere des 
Amazonesy en la defcendant. Rio Ne-- 
gro eil fréquenté par les Portugais de  ̂
puis plus d’un fiécle, &  ils y fortt 
un grand commerce d’efclaves. I l  y 
a continuellement un détachemePit

H iij
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î ï « Voyage de la Rivîere 
de la garnifoii du Para campé fur­
ies bords  ̂ pour tenir en refpeâ les 
nations Indiennes qui les habitent,
&  pour favorifer le commerce des 
efclaves, dans les limites prefcrites 
par les loix de Portugal ; ôc tous les. 
ans ce camp volant, à qui on donne 
le nom de Troupe de Rachat ̂  péné­
tre plus avant dans les terres. L e  
Capitaine Commandant du Fort de 
la Riviere Noire étoit abfent lorfqu© 
nous y abordâmes; je ne m’y arrêi 
tai que vingt-quatre heures.

Misons Toute la partie découverte des Il̂es bords ^delà Rivie-bords de Rio Negro eft peuplée de 
ï«Noire. Portugaifes  ̂ des mêmes

Religieux du Mont Carmel que nous | 
avions rencontrés en defcendant ï  A- 
mazoncy depuis que nous avions laiiTé 
les Miiïions Efpagnoles. En remon- | 
tant des quinze jours , des trois fe- 
snaines &  plus dans h Riviere Noire 
onia trouve encore plus large qu’à fon. 1
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embouchure, à caufe du grand nom­
bre d’ifles ôc de lacs qu’elle forme.
Dans tout cet intervalle le terrein 
fur fes bords eil élevé, &  n’eil jamais 
inondé : le bois y eit moins fouré, &  
c ’eft un pays tout différent des bords 
de VAmaz.me,

Nrasfcûm es étant au Fort de la Commu-»
. . T 11 1 nicationd©

riviere j\oîre, des nouvelles plus roiinoque 
particulières de la communication de 
cette riviere avec POrinoquej &  par parlaRivie- 
conféquent de FOrinoque avec UA^  reNoiie,

mazone. Je  ne ferai point rénuméra­
tion des différentes preuves de cette 
communication, que j’avois foigneu- 
fement recueillies pendant ma rou­
te; la plus déciiive étoit alors le té- 
moignage non fufpeci: d’une Indienne 
des Millions Efpagnoles * des bords 
de POrinoque, à qui j’avois parlé, ôc 
qui étoit venue en canot de chez el-

■ '■

1 \

 ̂De la nation Caurîacani & du village & Million 
de Sainte Marie de Bararuma.

H iiij
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1 2  Ô Voyage de la Rivlefê
le au Tara, Toutes ces preuves (îe  ̂
.viennent déformais inutiles, &  cè­
dent à une derniere. Je  viens d’ap--’ 
prendre par une lettre écrite du 
Para par le R . PuJeanFerreyra Reâeur 
du College des Jéfuites,que les Por­
tugais du camp volant de la Riviere 
Noire ( Tannée derniere i 744) ayant 
remonté de riviere en riviere,ont ren­
contré le Supérieur des Jéfuites des 
Millions Eipagnoles des bords de 
VOrinoque y avec lequel les mêmes 
Portugais font revenus par le même 
chemin , ôc fans débarquer , juf* 
qu’à leur camp de la Riviere Noire ̂  
qui fait la communication de TOr/- 
noque avec F Amazone, Ce fait ne peut 
donc plus aujourd’hui être révoqué 
en doute ; c ’efl: en vain que pour y  
jetter quelque incertitude, on récia» 
meroit l ’autorité de l ’Auteur récent 
de VOrinoque illujîré, qui après a voit 
.été long-tems Miffionnaire fur les , î

itlL
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borcîs de XOrinoque ̂  traltoît encore 
en I 7 4 1 . cette communication d’im- 
poiïible. * Il ignoroit alors fans dou­
te que fes propres lettres au Com­
mandant Portugais, &  à FAumônier 
de \2i Troupe de Rachat, étoîent ve­
nues de fa miiTion de VOrinoque par 
cette même route réputée imaginai­
re , jufqu’au P ara y où je les ai vues 
en original entre les mains du Gou­
verneur ; mais cet Auteur eft aujour­
d’hui lui-même pleinement défabufé 
à cet égard, ainiî que je Fai appris 
de M. Bouguer, qui Fa vu l ’année 
derniere à Carthagène di Amérique.

L a  communication de VOrinoque 
ôc de VAmazone y récemment avérée 
peut d’autant plus paifer pour une dé­
couverte en Géographie, que quoi­
que la jonêlion de ces deux Fleuves 
foit marquée fans aucune équivoque 
fur les anciennes Cartes, tous les

*  V. Orinoco Madrid. 1741. pag. iSi

n P.
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122 Voyage de la 7?iviere ^
Géographes modernes Favoientfap* 
primée dans les nouvelles, comme 
de concert, ôc qu’elle éroit traitée de 
chimérique par ceux qui fembloient 
devoir être le mieux informés de fa 
réalité. Ce n’efl: probablement pas la 
premiere fois que les ’ vraifemblan- 
ces &  les conjedures purement 
plaufibles Font emporté fur des faits 
atteftés par des Relations de voyages, 
&  quel’efprit de critique pouffé trop 
loin a fait nier décifivement ce dont 
il étoit feulement encore permis de 
douter.

Mais comment fe fait cette com­
munication de YOrinoqtte avec VA-- 
mazone f Une Carte détaillée de la 
riviere Noire que nous aurons quand 
il plaira à la Cour de Portugal ̂  pour- 
roit feule nous en inftruire exaéle- 
ment. En attendant, voici l’idée que 
je m’en fuis formée, en comparant les 
diverfes notions que j ’ai recueillies
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âans le cours de mon Voyage à tou­
tes les Relations^Mémoires & Cartes 
tant imprimées que manufcritcs que 
j ’ai pu découvrir ôc confulter tant fur 
les lieux que depuis mon retour, ôc 
furtout aux ébauches de Cartes que 
nous avons fouventtracées nous-mê­
mes mon compagnon de voyage &  
moi i fous les yeux ôc d’après le récit 
des Midi on nai res ôc des navigateurs 
les plus intelligens parmi ceux qui 
avoient remonté &  defcendu XArnâ  
zone ôc la riviere Noire.

De toutes ces notions combinées L̂ Caque- 
&  éclaircies l’une par l’autre , il ré- commune 
fuite qu’un petit village Indien, dans q̂ ,efae"ia 
îa province de Mocoa ( à l ’Orient Riviere*  ̂ Noire & (le
de celle de Pafto, par un dégré FYupura. 

de latitude Nord) donne fon nom de 
Caqueta à une riviere fur les bords de 
laquelle il eft fitué. Plus bas, ce Fleu­
ve fe partage en trois bras, dont l’ua 
coule au Nord-Eft, ôc c’eft le fameu

!
\
\
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12 4  Voyage de la Riviere 
Orinô ae, qui a fon embouchure v\Ŝ  
a-visTiile de la Trinité ; l’autre prend 
fon cours à l’Eft déclinant un peu 
vers le Sud ; ôc c’efi: celui qui plus 
bas a été nommé Rio Negro par les 
Portugais. Un troifiéme bras encore 
plus incliné vers le Sud eft YYupura 
dont il a été déjà parlé tant de fois: 
ce lu i-ci, comme on l’a remarqué , 
en fon lieu fe fubdivife en plufieurs 
autres. Il refte à fçavoir s’il fe déta­
che du tronc plus haut que les deux 
bras précédents^ ou fi lui même eft un 
rameau de ce fécond bras appelle 
Rio Negro : c’eft fur quoi je n’ai que 
des conjeêlures ; mais plufieurs rai- 
fons me portent à croire que le pre­
mier fyftême eft le plus vraifembla- 
ble. Quoi qu’il en foit ; il eft du moins 
certain que VYupura ̂  une fois recon­
nu pour une branche du Caquetà , 
dont le nom eft ignoré fur les bords 
de X Amazone, tout ce que dit le
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^  Acuna du Caquet à ôc de VYupura 
devient facile à entendre ôc à conci­
lier. On fçait que la diverfité des noms 
donnés aux mêmes lieux ôc particuliè­
rement aux mêmes rivieres par les dif­
férents peuples qui habitent leurs 
bords J a toujours été Pécueil des 
Géographes.

C ’eft dans cette lile , la plus gran- 
de du monde connu , ou plutôt dans d«Pdnme, 
cette nouvelle Méfopotamiê  formée Manoa del 
par V Amazone Ôc VOrinoque liés en- 
tr’eux par la Riviere Noire , qu’on a 
îong“tems cherché le prétendu L a c  
doré de Parime ôc la Ville imaginaire 
de Manoa del Dorado ; recherche qui 
a coûté la vie à tant d’hommes ôc en­
tre autres à Û alter Raleigh, fameux 
navigateur, ôc l’un des plus beaux ef- 
prits âi A n g le t e r r e tragique h if 
toire eil aiTez connue. Il cil aifé de 
voir par les expreiîîons du V.Y Acuna, 
que de fon tems on u’étoit rien moins
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Nation
Manaos.

<;ï 26 Voyage àe la Rtvîerê 
qne défabuië de cetre belle chimèrê  
Je demande encore grace pour un 
petit detail Géographique,qui appar­
tient trop au fond de monfujet, pour 
Tobmettre, ôc qui peut fervir à dé 
brouiller Torigine d’un roman̂ auquel 
la füifde for a feul pû prêter quelque 
vraifemblance. Une Ville dont les 
toits Ôc les murailles étoient couver­
tes de lames d’or, un Lac dont les 
fables étoient de même métal.

Il faut fe rappeller ici ce qui a été 
rapporté plus haut au fujet de la rivie­
re d ' O r ^  ôcles faits déjà cités, tirés des 
Relations des PP. à' Acuna ôc Fritz,

Les Manaos y au rapport de ce 
dernier autheur étoient une nation 
belliqueufe, redoutée de tous fes voi- 
fins. Elle a long-tems réfifté aux ar­
mes des Portugais y dontàpréfentelle 
eit amie : il y en a plufieurs aujour­
d’hui fixés dans les peuplades ôc les 
Miffions des bords de la riviere N o i- *
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fe. Quelques-uns font encore des 
courfes dans les terres chez des na­
tions fauvages, ôc les Portugais fe 
fervent d’eux pour leur commerce 
d’efclaves. C ’étoient deux de ces In­
diens Manaos qui avoient péne'trc 
jufqu’à POrinoque, &  qui avoient enle­
vé ôc vendu aux Portugais l’Indienne 
Chrétienne dont j’ai parlé. L e  P. 
Fritz dit expreiTément dans fon jour­
nal 5 que ces Manaos qu’il vit venir 
trafiquer avec les Indiens des bords 
de X Amazone J  ôc qui tiroient leur or 
de YYquiari , avoient leurs habita­
tions fur les bords de la riviere nom­
mée Yuruhech, A  force de perquiiî- 
tions  ̂ j’ai appris qu’en remontant 

pendant-cinq Journées, on 
rencontroit à main droite un Lac 
qu’on traverfoit en un jour, appelle 
jMarahiy ou ParaFi  ̂ qui dans la lan­
gue du Bréfîlj voudroit dire Eau de 
Riviere f  ôc que de là traînant le ca-
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îlot, quand le fond manque, en cîêsj 
endroits qui font inondés dans lô 
tems des débordements, on entroit 
dans une riviere appellée Yurubach ̂  
par laquelle on defcendoit en cinq 
jours dans la riviere Noire; enfin que 
celle-ci, quelques journées plus haut, 
en recevoir une autre appellée 
quiarî  qui avoir plufieurs fauts, ôc 
qui venoit d’un pays de montagnes 
ôc de mines. Peut-on douter que ce 
ne foient là XYurubech ôc VYquiari 

& r̂Yuru- des PP. dl Acuna ̂ Tritz.Coim-ci, fur 
bech re- \ q rapport des Indiens , dont il eft 

difficile de tirer des notions claires 
• ôc diftindtes, furtout quand il faut fe 

fervir d’Interpréte, donne à ces deux 
rivieres un cours different du véri­
table ; il fait tomber XYurubech dans 
VYquiari / ôc celui-ci dans un grand 
L ac  au milieu des terres ; mais leurs 
noms font à peine altérés. On voie 
fur la Carte du P, Fritz une grande

peuplade
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peuplade de Manaos dans le même 
canton ; il la nomme Yenefiti. Je  n’aî 
pu en fcavoir de nouvelles pofitives^ 
ce qui n’a rien d’extraordinaire, la 
nation Manaos ayant été tranfplantée 
&  difperfée ; mais il paroît très-vrai- 
femblable que de la capitale des 
naos, on ait forgé la ville de Manoa.
Je  ne m’arrête point à chercher dans 
Mara-hi ou Para-hi l ’étymologie de de Manoa 
Parime. Je  m’en tiens aux faits conf- 
tants. Les Manaos ont eu dans ce can­
ton une peuplade confidérable ; les '
'Manaos étoient voifins d’un grand 
Lac ôc même de plufieurs grands 
Lacs ĉ ï̂ ils font très fréquents dans un 
pays bas &  fujetaux inondations. L es 
Manaos tiroient de l ’or de VYquîari, ÔC 
en faifoient de petites lames : voilà 
des faits vrais, qui ont pu à Taide de 
l ’exagération, donner lieu à la fable 
de la ville de Manoa ôc du Lac doïé, Sî 
1 on trouve qu’il y a encore bien loin

I
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Voyage àe la Riviere 
des petites lames d’or des Manaos > 
aux toits d’or de la ville de Manoa , 
&  qu’il n’y a pas moins loin des pail­
lettes de ce M étal, dérobées des mi­
nes par les eaux de ÏYquiari, au fable 
d’or de Parime-, on ne peut nier que 
d’une part l’avidité ôc la preoccupa­
tion des Européens qui vouloient à 
toute force trouver ce qu’ils cher- 
choient, &  de l’autre le. génie men­
teur ôc exagératif des Indiens inte- 
reffés à écarter des hôtes incommo­
des, ont pu facilement rapprocher 
des objets fi éloignés en apparence, 
les altérer ôc les défigurer au point 
de les rendre méconnoiffables. L ’hi- 
floire des découvertes du nouveau 
monde, fournit plus d un exemple 
de pareilles métamorphofes.

Nouveau ' J ’ai entre les mains un extrait de 
voyage Journal ôc une ébauche de Carte du
couvrir le voyageut , vraiismblablement le
hc de Pari- .
pae. Nicolas Hortfinian j natif de Hudesheiiiî-.
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pîüs moderne de ceux qui fe font ja­
mais entêtés de cette découverte. It 
m’a été communiqué au F ara, par 
Tatîteur même, qui en l ’année i 740* 
remonta la à'EJJequebe ̂  dont
l ’embouchure dans l’Océan eil entre 
la riviere de Surinam ôc VOrinoque» 
Après avoir rraverfé des lacs &  de 
vaites campagnes, tantôt traînant, 
tantôt portant Ton canot, avec des 
peines Ôc des fatigues incroyables, Ôc 
fans avoir rien trouvé de ce qu’il cher- 
choit, il parvint enfin à une riviere 
qui coule au Sud , ôc par laquelle il 
defcendit dans Rio NegrOyOiioilQ en­
tre du côté du Nord. Les Portugais 
lui ont donné le nom de riviere Blan*> 
che y ôc les Hollandois â’EJJequebe ce-« 
lui de Parima;fd.ns doute parce qu’ils 
ont cru qu’elle conduifoit au lac Pâ - 
rime, comme le même nom a été 
donne à Cayenne à une autre riviere^’ 
par une raifon femblable. Au relie on

Iffli
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132 l^oyagede la Riviere 
croira, fi l’on veut, que le lac Parhne 
eft un de ceux que traverfa le voya­
geur que je viens de citer, mais il leur 
avoir trouve fi peu de reiTemblaricc 
au portrait qu’il s’étoit fait du Lac 
doré, qu’il m’a paru très-éloigné d’ap­
plaudir à cette conjecture.

Les eaux claires &  cryftallines de la 
riviere Noire avoient à peine perdu 
leur tranfparence en fe mêlant avec 
les eaux blanchâtres &. troubles de 
ïAmazone, lorfque nous rencontrâ­
mes du côté du Sud la première em­
bouchure d’une autre riviere qui ne 
cède guère à la précédente , &  qui 
n’ell pas moins fréquentée des Portu­
gais. Ceux-ci l’ont nommée iî/o de la 

Riviere de j[^adera ou riviere du Bois, peut-etre a 
d*u B*oîsî caufe de la quantité d’arbres qu elle 

charrie dans le tems de fes déborde­
ments. C ’eft affez pour donner une 
idée de l’étendue de fon cours, de 

• dire qu’ils l’ont remontée en 174».»
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Jufqu’aux environs de Santa Cmz de la 
Sierrâ  ville épifcopale du haut Pérou, 
fituée par i 7 degrés ôc demi de Lati­
tude Auftrale. Cette riviere porte le 
nom de Mamore, dans fa partie fupé- 
rieure, où font les Millions des Moxes 
dont les Jéfuites de la province de L/- 
ma ont donné une Carte en 1 7 1 3 .  qui 
a été inférée dans le t. X I I  des Lettres 
édifiantes &  curieufes : mais la fource la 
plus éloignée de la Madera eft voifine 
des mines du Potofe, ôc peu diftante de 
Torigine du Pîlcomayo, qui va fe jetter 
dans le grand Fleuve de hiPlata,

U  Amazone au-deiTous de la rivie- ae r̂Anw- 
re Noire ôc de la Madera, a commu- 
nément une lieue de large ; quand el­
le forme des ifles, elle en a quelque­
fois deux ôc trois, ôc dans le tems des 
inondations J elle n’a plus de limites,
C ’eft ici que les Portugais du Para y mence à 

commencent à lui donner le nom de 
riviere des Amazones ; plus haut ils ne

I  11)
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^34 Voyage de I a Riviere
la connoiffent que fous celui ds 
Rio de Solimoes, riviere des poifons , 
nom qui lui a probablement été don­
né à caufe des flèches empoifonnées 
dont nous avons parle, qui font 1 ar­
me la plus ordinaire des habitans de 
fes bords.

L e  28. nous laiÎÎâmes à main gau­
che la riviere de Jamundas, que le 
P. ài Acuna nomme Cunurïs , ôc pré­
tend être celle où Orellana fut atta­
qué par ces femmes guerrières , qu’iî 
appella Amazones. Un peu au-def- 
fous nous prîmes terre du même cô­
té au pied du Fort Portugais de Pau'̂  
xîs  ̂ où le lit du Fleuve eft reiferré 
dans un détroit de' toifes de 
large. L e  flux ôc le reflux de la Mer 
parvient jufqu’a ce détroit  ̂du moins 
il y eft fenfible par le gonflement des 
eaux du Fleuve,qui s’y fait remarquer 
de douze en douze heures, ôc qui re­
tarde chaque jour comme fur les co:
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tes. L a  plus grande hauteur du flux 
que j’ai mefurée au Para, n’étant guè­
re que de dix pieds ôc demi dans les 
grandes marées , il s’enfuit que le 
F leu ve, depuis Pauxîs Jufqu’a la 
Mer , c’eft-à«dire fur deux cens ôc 
tant de lieues de cours, ou trois cens 
foixante lieues , felon le P . à Acuna ̂ 
ne doit avoir guère plus de dix pieds 
ôc demi de pente; ce qui s’accorde 
avec la hauteur du Mercure, que je 
trouvai au Fort de Pauxîs, 1 4 toifes 
au'deflus du niveau de l’eau, d’envi­
ron une ligne un quart moindre qu au 
Para , au bord de la Mer.

On conçoit bien que le flux qui 
fe fait fentir au Cap de Nord, à 
l ’embouchure de la riviere des A^ 
mazones, ne peut parvenir au dé­
troit de Pauxlŝ d. 200 ôc tant de lieues
de la mer/ qu’en plufleurs jours , au 
- -  ̂ .. •

A plus de 
too lieues

îieu de cinq ou fix heures, qui eft le 
lems ordinaire que la mer emploie

1 111!
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'1 5 ÿ Voyage de la Rivïere 
Progrès à remonter. Et en effet depuis la Côté

des Marées • r  n • • i * • j
par ondula J  il y a une vingtaine de
lions. far âges qui défignent, pour ainfi dire,

les journées de la marée, en remon­
tant leFleuve.Danstousces endroits 
l ’effet de la haute mer fe manifeite à 
la même heure que fur la Côte ; ôc 
fuppofant, pour plus de clarté,que ces 
différents parages font éloignés Tun 
de r  autre d’environ douze lieues, le 
même effet des marées fe fera remar­
quer dans leurs intervalles à toutes les 
heures intermédiaires, à fçavoir dans 
la fuppofition des douze lieues, une 
heure plus tard de lieue en lieue, en 
s’éloignant de la mer. I l en eft de 
même du reflux aux heures correfpon- 
dantes. Au furplus, tous ces mou­
vements alternatifs, chacun en fon 
lieu, font fujets aux retardemens jour­
naliers, comme fur les Côtes. Cette 
efpéce de marche des marées par on­
dulations a vraifemblablement lieu en

) i'j
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pleine mer, Ôc il paroît qu’elle doit 
retarder de plus en plus, depuis le 
point où commence le refoulement 
des eaux jufques fur les Côtes. 
proportion dans laquelle décroît 
vîteiTe des marées en remontant dans 
le Fleuve , deux courants oppofés 
qu’on remarque dans le tems du flux y 
l ’un à la furface de l’eau, Pautre à 
quelque profondeur ; deux autres , 
dont l’un remonte le long des bords 
du Fleuve ôc s’accélère; tandis que 
l’autre au milieu du lit de la riviere, 
defcend ôc retarde; enfin deux autres 
courants oppofés qui fe rencontrent 
fouvent dans le voifinage de la mer 
dans des canaux de traverfe naturels, 
où le.flux entre à la fois par deux cô­
tés oppofés : tous ces faits dont j’igno­
re que plufieurs aient été obfervés, 
leurs différentes combinaifons , di­
vers autres accidens des marées , 
fans doute plus fréquents 6c plus

I



1 3 § Voyage de la Rivière 
variés qu’ailleurs dans un Fleuve ou 
elles remontent vraifemblablement à 
une plus grande diilance de la mer 
qu’en aucun autre endroit du monde 
connu 5 donneroient lieu fans doute a 
des remarques curieufes &  peut-être 
nouvelles : mais pour donner moins 
à la conjedure, il faudroit une fuite 
d’obfervations exaêles ; ce qui de- 
manderoit un long féjour dans cha­
que lieu, ôc un délai qui ne conve- 
noit guère à la jufte impatience oh 
j’étois de revoir la France après une 
abfence qui avoit déjà duré près de 
neuf ans. Je  n’ai pas laiffé d’exami­
ner aux environs du Para &  dans le 
voifinage du Cap de Nord y un autre 
Phénomène des grandes marées, plus 
Îîngulier que tous les précédents 
j’en parlerai en fon lieu.

Nous fumes reçus à Pauxis, com­
me nous l’avions été par-tout depuis 
que nous voyagions fur les terres de
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Portugal. L e  Commandant * nous 
tint au Fort quatre jours, 6c un jour à 
fa maifon de Campagne ; il nous ac­
compagna enfüite jufqu’à la forte- 
reffe àtCurupay fix à fept journées au- 
deflbus de Pauxisy 6c à moitié chemin 
du Para. Les ordres les plus précis 
de fa Majefté Portugaife 6c les plus 
favorables pour la fureté 6c la com­
modité de mon paffagejm’avoient de­
vancé en tous lieux: ilss’étendoientà 
tous ceux qui m’accompagnoient  ̂
ôc j’ai dû les agréments que ces or­
dres m’ont procuré fur ma route 6c 
au Para, à un Minifire qui aime les 
Sciences 6c qui en connoît Tutilité ; 
le même dont la vigilance ne s’étoit 
ppint laflfée de pourvoir à tous lesbe- 
foins de notre nombreufe compagnie 
pendant notre long féjour \ ^uito.

En moins de feize heures de mar­
che J nous nous rendîmes de Pau-

 ̂ £1 Capitanî Manuel Maxiel Parente,

Août

1743-

Ordres de 
de la Couc 
de Portu­
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Riviere & 
Fort Por­
tugais de
T  opayosa
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Nation 
de Tupi- 
liambas;

Pierres 
vertesydites 
rierrescC A- 
mazones.

Î40 Voyage de la Riv\ere 
xis à la forrerefle de Topayos, à Ten* 
tree de la riviere du même nom; celle- 
ci eft encore une des rivieres du pre­
mier ordre. Elle defeend des mine? 
du Bréfil ) en traverfant des pays in­
connus habités par des nations Sau­
vages ôc guerrières, que les Miftioiv 
naires Jéfuites travaillent à apprivoi- 
fer.

Des* débris du bourg de Tupînam̂  
bar a , iitué autrefois dans une grande 
ifle i à l ’embouchure de la riviere de 
la Madera , s’eft formé celui de To-̂  
payoŝ àc fes habitansfont prefquetout 
ce qui refte delà vaillante nation des 
Tupinambas ̂  dominante il y a deux 
fiécles dans le Bréfil, où ils ont laiffé 
leur langue. On peut voir leur hiftoî- 
re ôc leurs longues pérégrinations 
dans la relation du P. dAcuna,

C ’eft chez les Topayos, qu’on troû  
ve aujourd’hui,plus aifément que par­
tout ailleurs^ de ces pierres vertes^
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i:x)nnues fous le nom de Pierres des 
AmazoneSy dont on ignore l’origine,ôc 
qui ont été fort recherchées autrefois > 
à caufe des vertus qu’on leur attri- 
buoit, de guérir de la Pierre,de la Co­
lique néphrétique &  de I’Epilepfie 
Il y en a eu un traité imprimé fous le 
nom de Pierre Divine, L a  vérité eft 
qu’elles ne différent, ni en couleur, 
ni en dureté du Jade Oriental ; elles 
réfiftent à la lime,ôc on n’imagine pas 
par quel artifice les anciens Améri- Taillées 
cains ont pu les tailler ôc leur don- aLnŝ fans 
ner diverfes figures d’animaux. C ’eft 
fans doute ce qui a donné lieu à 
une fable, peu digne d’être réfutée.
On a débité fort férieufement que 
cette pierre n’étoit autre que le li­
mon de la riviere, auquel on donnoit 
la forme qu’on défiroit en le paîtrif-

V. Lett, z 3 .de V o itu re  à Mlle. P a u k t . DiiTert. fur 
la riviere des A m azones^ qui précédé la traduélion de 
la Relation du P. d 'A c u n a . Voyage aux ifles de PA- 
it\érique par le P, habaf»

ih
sJ
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,ï4â Voyage àe ïa iUvierè 
fant quand il étoit récemment tire, fk 
qui acquéroit enfuite à Tair cette ex­
trême dureté. Quand on accorderoit 
gratuitement cette merveille, dont 
quelques gens crédules ne fe font 
défabufés qu’après avoir eflayé inuti­
lement un procédé fi fimple, il reftc- 
roit un autre problème de même efi 
péceàpropofer à nos Lapidaires. Ce 

Emerau- font des Emeraudes arrondies, polies 
destaiiiees. ^  percées de deux trous coniques j

diamétralement oppofés fur un axe 
commun, telles qu’on en trouve en­
core aujourd’hui au Pérou fur les 
bords de la riviere de S. lago, dans 
la province à'Ejmeraldas, à quarante 
lieues de Quito ̂  avec divers autres 
monumens de findufirie de fes an­
ciens habitans. Quant aux pierres 
vertes, elles deviennent tous les Jours 
plus rares, tant parce que les Indiens^ 
qui en font grand c a s , ne s’en dé­
font pas volontiers  ̂ qu à caufe du
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grand nombre qui a paffé en Europe, Septemk 

Le 4. nous commençâmes à voir 1745- 
diilindement des montagnes du côté gnes & mil 
du N ord, à douze ou quinze lieues"®*» 
dans les terres. C ’étoit un fpedacle 
nouveau pour nous, qui depuis le 
Pongo Vivions navigué deux mois fans 
voir le moindre coteau. Ce que nous 
appercevions étoientles collines an  ̂
térieures d’une longue chaîne de 
montagnes, qui s’étend de l’Oueft à 
i ’E ft, &  dont les fommets font les 
points de partage des eauiiidelaGW^- 
w^.Celles qui prennent leur pente du 
côté du Nord, forment les rivieres 
de la côte de Cayenne ôc de Surinam̂  
ôc celles qui coulent vers le Sud, 
après un cours fort peu étendu, vien­
nent fe perdre dans Y Amazone, C ’eft 
dans ces montagnes que fe font reti­
rées les Amazones àYOrellana, fui- 
vant la tradition du pays. Une autre 
tradition qui n eft pas moins établie.

■Sï’
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144  Voyage de la Rtvierê 
&  dont on pretend avoir eu des pteilii 
ves plus réelles, c ’eft que ces mon«
tagnes abondent en mines de divers

Variation 
de l’Aiguil­
le Aiman-

métaux.Ce dernier point n’eft cepen­
dant pas plus éclairci que l’autre  ̂
quoique d’une nature à exciter l’at̂  
tention d’un plus grand nombre de 
Curieux.

L e  5*. au foir j’obfervai au Soleil 
couchant; la variation de la Bouf- 
fole, de y degrés ôc demi du Nord à 
l ’Eil. N ’ayant pas trouvé où mettre 
pied à ter^e. Je fis mon obfervation 
fur le tronc d’un arbre déraciné, que 
le courant avoit pouffé fur le bord 
du Fleuve. Nous eûmes la curiofité 
de le mefurer, &  nous trouvâmes fa 
longueur entre les racines ôc les 
branches de 84 pieds, ôc fa circon­
férence de 24 pieds , quoiqu’il fût 
defféché ôc dépouillé de fon écorce. 
Par celui-ci que le hazard nous fit 
rencontrer, par la grandeur des P/-

rognes
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yô ues dont j’ai parlé, creufées dans
un feul tronc d’arbre,  ôc par une table Septemè; 
d’une feule pièce de huit à neuf pieds *743* 
de long, fur quatre Ôc demi de large, 
d’un bois dur ôc poli, que nous vîmes 
depuis chez le Gouverneur du Para ; 
on peut juger de quelle hauteur ôc de ôrt For- 

quelle beauté font les bois des bords t̂ gaiŝ  dç 
de VAmazone Ôc de plufieurs rivières 
qui tombent dans celle-ci.

L e  6. à l ’entrée de la nuit nous 
laiffâmes le canal principal de l’y^- 
mazone ̂  vis-à-vis du Fort de Paru 
fitué fur le bord feptentrional ôc nou- Rivière 
vellemeht rebâti par les Portugais 
fur les ruines d’un vieux Fort que les 
'Hollandois y ont eu. L à , pour éviter 
de traverfer la riviere de Xingu à fou 
embouchure où il s’eft perdu beau­
coup de canots , nous entrâmes de 
VAmazone dans Xingu, par un canal 
naturel de communication. Les iiles 
qui divifent la bouche de Xingu e^

K
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plufienrs canaux^m’empêcherent ê.t 

Septcmb. niefurcrfa largeur géométriquement ; 
.^743- mais à la vûe elle na pas moins 

dune lieue.C cft la meme riviere que 
le P. d'Acuna nomme * Paranaiba  ̂
ôc le P. Fritz dans fa Carte Aoripana; 
Xingu eft le nom Indien d un village 
où iP y  a une Million à quelques 
lieues eli remontant la riviere. Elle 
defeend, ainfi que celle de Topayos, 
des Mines du Bréfil ; elle a un faut  ̂
fept à huit journées au-deffus de fon 

- embouchure ; ce qui ne 1 empeche 
P . . pas d’être navigable, en remontant

pendant plus de deux mois. Ses bords 
abondent en deux fortes d’arbres aro­
matiques J l ’un appelle Cuchiri, ôc 
l ’autre Puchiri.'LQms fruits font à peu 
près de la groiTeur d’une olive ; on les 
rape comme la noix mufeade, ôc on 
s’en fert aux mêmes ufages. L ’écorce 
du premier a la faveur 6c 1 odeur 

Les rîvicrss ont divers noms d^ns les diiïerentcs
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3 a clou de girofle, que les Portugais 
nomment Cravô  ce qui a fait appel- 
1er par corruption Tarbre qui produit 
cette e'corce^ bois de Crabe ̂  par les 
François de Cayenne, Si les épiceries 
qui nous viennent de Y Orient, laif- 
foient quelque chofe à délirer en ce 
genre^ celles-ci feroient plus connues 
€11 Europe, Elles entrent dans la corn- 
pofition de diverfes liqueurs fortes 

.en Italie &  en Angleterre,
Depuis la rencontre de Xingu avec Largeur 

VAmazonê  la largeur de celle-ci eft 
il coniiderable y qu elle fuiîiroit pour iousdeXim 
faire perdre de vûe un bord de Tau- 
tre, quand les grandes ifles qui fe fuc- 
cèdent les unes aux autres permet- 
troient à la vue de s’étendre. Là nous Mouche- 
commençâmes à être entièrement dé- °̂"sdiverŝ  
livrés des Moujliques, Maringoins &  
moucherons de toute efpéce^ la plus 
grande incommodité que nous ayons 
^ue dans’Ie cours de notre naviga*^

h
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1 4S Voyage de la Riviere
tion. Ils font fi infupportables,que les 
Indiens mêmes ne voyagent point 
fans un Pavillon de toile de coton > 
pout fe mettre a i abri pendant la 
nuit. Il y a des teins ôc des lieux, 
ôc particulièrement dans le pays des 
Omaguas , où Ton eft continuelle- , 
ment enveloppé d un nuage épais 
de ces infeêies volants j dont les , 
piquûres caufent une demangeai- 
fon exceiTive. C ’eft un fait conftant 
&  digne de remarque, que depuis 
Tembouchure de Xingu  ̂ il ne sen 
trouve plus, du moins à peine en 
voit-on fur la rive droite de ïAma- 
zonê  en defeendant, tandis que le 
bord oppofé en eft continuellement 
infeflé. Après avoir réfléchi, ôc exa­
miné la fituation des lieux, fai jugé 
que cette différénee étoit produite 
par le changement de direêlion du 
cours de la riviere en cet endroit. 
Elle tourne au Nord, ôc le vent d’Eâ
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■qui y efi: prefque continuel, doit porter 
ces infe£les fur la rive Occidentale.

Nous arrivâmes le p. au matin à 
la Fortereffe Portugaife de Cumpay 
bâtie par les Hollandois, lorfqu’ils 
étoient les maîtres du BréfiL L e  Lieu» 
tenant de Roi * nous reçut avec des 
honneurs extraordinaires. Les trois 
jours de notre féjour furent une fête 
continuelle, ôc il nous traita avec 
une magnificence qui vifoit à la pro- 
fufion, &  que le pays ne fembloit pas 
promettre. Curupa efi: une petite ville 
Portugaife, où il a y  a d’autres In­
diens que les efclaves des habitans* 
Elle eft dans une fituation agréable > 
dans un terrein élevé, fur le bord 
Auftral du Fleuve , à huit journées 
au-deffus du Para.

Depuis Curupa où le flux ôc reflux 
deviennent très^-fenfibles, les bateaux 
ne marchent plus qu’à la faveur des

El Capitam mor Jofeph de Sou/a e Menezes,
R  iij

ScptemBo.

1743-
Curupa  ̂

ville Por­
tugaife & 
Fortereiî'e;

Naviga­
tion par les 
Marées.
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ÏU, bras dé- 
iournc qui 
conduit au 
Para.

Riviere de 
dos Bocas.

'i f  O V'oy age de la Riviere
marées. Quelques lieues au-deÎToug> 
de cette place, un petit bras de XA- 
mazone y appelle Tagipmu 5 fe détache 
du grand canal qui tourne au Nord 
ôc prenant une route toute oppofée 
vers le Sud, il embraiïe la grande 
ifle de Joanes ou de Marayo , défigu« 
rée dans toutes les Carres ; delà i! 
revient au Nord par l’E il, décrivant 
un demi-cercle, ôcbientôt il fe perd 
pour ainfi dire, dans une mer for­
mée par le concours de pl u fi eu rs gran­
des rivieres, qu’il rencontre fucceill- 
vement. Les plus confidérables font 
premièrement Rio de dos Bocasy ou ri­
viere des deux Bouches, formée de 
la rencontre des rivieres de Guanagm 
&  de Pacajas, large de plus de deux 
lieues à fon embouchure, &  que tou­
tes les anciennes Cartes nomment  ̂
ainfi que riviere du Para, En 
fécond lieu, la riviere des Tocantins 
plus large encore que la précédente^
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&  qui fe remonte plufieurs m ois,4 UI ^ ---------------  - - - - -  ^

defcendant comme Topayos &  Xingû  iÇæ̂ . * 
des mines du dont elle appor­
te quelques fragments parmi fon fa­
ble ; ôc enfin la riviere de Muju y que De Muju« 
j’ai trouvée i à deux lieues au-dedans 
des terres J large de 74P toifes, Ôc 
fur laquelle nous rencontrâmes une 
Frégate de ja Majefîé Portugaife , 
qui remontoit à voiles déployées , 
pour aller chercher, plufieurs lieues 
plus haut, des bois de Menuiferie, 
rares ôc précieux par-tout ailleurs.
C ’eft fur le bord Oriental de Muju Situation 

qu’eft fituéè la ville du Pava,j imme- 
diatcmentau-deiTous de l’embouchu­
re de la riviere de Capim.y qui vient 
d’en recevoir une autre appellee Guâ
?na. Il n’y a que la vue d’une Carte 
qui puiife donner une idée diftincte 
de la pofition de cette ville y fur le 
concours de tant de rivieres > ôc faire
connoitre que ce n eft pas fans fon*

K  iiij
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dement que fes habirans font fort 
éloignés de fe croire fur le bord de 
VAmazone , dont il eft vraifembla- 
ble qu’une feule goûte ne baigne pas 
le pied des murailles de leur ville ; 
à peu près comme on peut dire que 
les eaux de la Loire n’arrivent pas 
à Paris, quoique la Loire communi­
que avec la Seine par le canal de 
Briare. En eifet il y a lieu de croire 
que la grande quantité d’eaux couran»» 
tes qui féparent la terre ferme du Para 
d’avec fifle de Joanes ne feroit pas di­
minuée fenfiblement, quand la com­
munication de ces eaux avec XAma<- 
zone feroit interceptée par robftruc- 
don ou la déviation du petit bras de 
ce Fleuve,qui vient, pour ainfi dîre;̂  
prendre poffeifion de toutes ces rivie­
res, en leur faifant perdre leur nom. 
Tout ceci ne fera, fi l’on veut, qu’une 
queftion de nom ; Sl je ne laifferaî 
pas de dire 5 pour m’accommoder



des Amazones.
îau langage reçu , que le Vara eil fur 
Tembouchure Orientale de la riviere 
des Amazones : il fuffit d’avoir expli­
qué comment cela fe doit entendre.

Je  fus conduit de Curupa au Para, Sef temh. 
fans être confulté fur le choix de 1743. 
ma route, entre des iiles, par des Route de 
canaux étroits 6c remplis de détours 
qui traverfent d’une riviere à l’autre ^
6c par le moyen defquels on évite le 
danger de les traverfer à leur embou­
chure. Ce qui faifoit ma fureté^ 6c 
ce qui eût fait de plus la commodité 
d’un autre Voyageur, devenoit ex­
trêmement incommode pour moi , 
dont le but principal étoit la conC- 
truêlion de ma Carte. Il me fallut 
redoubler d’attention , .pour ne pas 
perdre le fil de mes routes dans ce 
Dédale tortueux d’iiles 6c de canaux 
fans nombre.

Je  n’ai point encore parlé des Animau.̂  
poiûbns finguliers , qui fe rencon-

II
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1 5-4 Ployage de la Kivlere 
trent à.2Xî XAmazonê  ni des differen­
tes efpéces d’animaux rares qu’on 
voit fur fes bords. Cet article feul 
fourniroit la matière d’un ouvragej 
&  cette feule étude demanderoit un 
voyage exprès, &  un voyageur qui 
n’eût d’autre occupation. Je  ne ferai 
mention que de quelques-uns des 
plus finguliers.

< Je  deiîinai à S. ?aul à'Omaguas , 
d’après nature, le plus grand des 

'poi"i"n poilïbns connus d’eau douce, à qui 
lesEfpagnols &  lesPortugais ont don- 
né le nom de Vache marine , ou de 
Toijfon Eœufy qu’il ne faut pas confon­
dre avec le Pkoca ou Vean marin,. 
Celui dont il eil queftion, paît l’her­
be des bords de la riviere s fa chair ôc 
fa graiffe ont affez de rapport à celles 
du veau. L a  femelle a des mammel- 
les qui lui fervent à allaiter fes petits» 
Quelques-uns ont rendu la reiTem- 
blance avec le Boeuf encore plu%

P o i s s o n s .

Lamcntin 
ou
Bœuf,
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èomplette, en attribuant à ce poiiToa 
des cornes dont la nature ne Ta pas 
pourvu. Il n’eft pas amphibie, à pro­
prement parler, puifqu’il ne fort ja­
mais de Teau entièrement, ôc n’en 
peut fortir, n’ayant que deux nageoi­
res affez près de la tête, en forme 
d’aîlerons de i ô" pouces de long, qui 
lui tiennent lieu de bras &  de pieds; 
il ne fait qu’avancer fa tête hors de 
l ’eau, pour atteindre l’herbe fur le 
rivage. Celui que je deiTinai étoit fe­
melle, fa longueur étoit de fept pieds 
&  demi de R o i, &  fa plus grande 
largeur de deux pieds : j’en ai vû de­
puis de plus grands. Les yeux de cet 
animal n’ont aucune proportion à la 
grandeur de fon corps ; ils font ronds, 
ôc n’ont que trois lignes de diamè­
tre ; l’ouverture de fes oreilles eft 
encore plus petite, &  ne paroît qu’un 
trou d’épingle. Quelques-uns ont cru 
<ee poiifon particulier à la riviere des

i i:;5
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I J 6 Voyagé de la Riviere 
Amazones ; mais il n’eft pas moins 
commun dans VOrinoque. Il fe trouve 
auffi 5 quoique moins fréquemment 
dans VOyapoc &  dans plufieurs autres 
rivieres des environs de Caienne &  de 
la côte de la Guyane, ôc vraifembla- 

’ blement ailleurs. C eft le même qu on 
nomme Lamentin à Cayenne 6c dans 
les Jfles FranfOîfes à'Amérique ; mais 
je crois l’efpéce un peu differente* 
Il ne fe rencontre pas en haute 
Mer , il eft même rare près des 
embouchures des rivieres, mais on 
le trouve à plus de mille lieues de la 
M er, dans la plûpart des grandes ri­
vieres qui defcendent dans celle des 
Amazoneŝ  comme dans le Guallagâ  
le Paftaça , ôcc. Il n’eft arrêté dans 
XAmazone  ̂ que par le Rongo de Rorja 
dont nous avons parle ; mais cette 
barrière n’eft pas un obftacle pour un 

Le M i x a - p o i f f o n  appelle Mixano  ̂ auf- 
ii petit que l’autre eft grand, ôc dont
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plüfieurs ne font pas fi longs que le 
doigt. Ils arrivent tous les ans à Borja 
en foule quand les eaux commencent 
à baiffer vers la fin de Juin. Ils n’ont 
rien de fingulier que la force avec la­
quelle ils remontent contre le cou­
rant. Comme le lit étroit de la rivie­
re les raffemble néceffairement près 
du détroit, on les voit traverfer en 
troupes d’un bord à l’autre, ôc vain­
cre alternativement fur l’un ou fur 
l ’autre rivage la violence avec la­
quelle les eaux fe précipitent dans ce 
canal étroit. On les prend à la main  ̂
quand les eaux font baffes, dans les 
creux des rochers du Fongo, où ils fe 
repofcnt pour reprendre des forces y 
ôc dont ils fc fervent comme d’échel- 
lons pour remonter.

J ’ai vil aux environs du Para, une Sorte de 

cfpéce de Lamproie, dont le corps 
comme celui de la Lamproie ordinai­
re, eft percé d’un grand nombre d’on-'
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vertures  ̂mais qui a de plus la même 
propriété que la Torpille ; celui qui la 
touche avec la main  ̂ ou même avec 
un bâton J reiTentunengourdiffement 
douloureux dans le brasj ôc quelque­
fois en eii^dit-on^renverfé. Je  n"ai pas 
été témoin de ce dernier fait. M . de 
Reaumur a développé le myiîère du 

. reiTort caché qui produit cet effet 
furprenant dans la Torpille. *

Tortues. Tortues de V Amazone ̂  font
fort recherchées à Cayenne , comme 
plus délicates que toutes les autres. II 
y  en a fur ce Fleuve de diverfes gran­
deurs ôc de diverfes efpéces  ̂ ôc enfi 
grande abondance, qu’elles feules 
ôc leurs œufs pourroient fuffire à la 
nourriture des habitans de fes bords* 
I l  y en a auiïi de terre qui fe nom­
ment Jabutis dans la langue du Bréfil̂  
ôc qu’on préféré au Para aux autres 
efpéces.Toutes fe conferv^it, ôc fur-

Î Voyez Mémoires de fAçad, de l’Amiée 1714?
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tout ces dernieres, plufieurs mois 
hors de l’eau fans aliments fenfibles.

L a  Nature femble avoir favoriféld Pcche à 
pareiTe des Indiens, ôc avoir été au- 
devant de leurs befoins ; les Lacs ôc 
les Marais qui fe rencontrent à cha- 
que pas fur les bords de XAmazone ôc 
quelquefois bien avant dans les terres, 
fe rempliffent de poiffons de toutes 
fortes, dans le tems des crues de la 
riviere, &  lorfque les eaux baiiTent, 
ils y demeurent renfermés comme 
dans des étangs ou réfervoirs naturels, 
o ù  on les pêche avec la plus grande 
facilité.

Dans la province de Quito, dans Herbes qui 
les divers pays traverfés par XAma-- enivrent le

n Q \ r '   ̂ poilion.zonê  au rara  oc a Cayennê  on trouve 
plufieurs efpéces de plantés, diffé­
rentes de celles qui font connues en 
Europe, ôc dont les feuilles ou les ra­
cines jettées dans l’eau, ont la pro­
priété d’enivrer le poiifon. En cet

-ii-
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état il flotte iurFeau, &  ôn le peut 
prendre à la main. Les Indiens,par le 
moyen de ces plantes 6c des palifla- 
des avec lefquelles ils barrent l’entrée 
des petites rivieres, pêchent autant 
de poiflbn qu’ils en veulent : iis le font 
fumer fur des claies , pour le confer- 
ver : ils emploient rarement le fel à 
cet ufage; cependant ceux de Maynas 
tirent du fel foflile d’une montagne 
voifine des bords du Guallaga ;les In­
diens fujets des Portugais le tirent du 
Para J  où l’on en apporte à'Europe: 

Crocodi- Les Crocodiles font fort communs 
dans tout le’ cours de XAmazone ôc 
même dans la plûpart des rivieres 
que XAmazone reçoit. Il s’en trouve 
quelquefois de 20. pieds de long; 
peut'être y en a-t-il de plus grands. 
J ’en avois déjà vû un grand nombre 
fur la riviere de Guayaquil. Ils ref- 
îent des heures ôc des journées en­
tières fur la vafe , étendus au So­

leil

les.
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leîl &  immobiles ; on les prendroit 
pour des troncs d’arbres ou de Ion-» 
gués pièces de bois, couvertes d’une 
écorce raboteufe &  defféchée. Com­
me ceux des bords de X Amazone {ont 
moins chaiTés ôc moins pourfuivis 
ils craignent peu les hommes.Dans le 
teins des inondations ils entrent quel­
quefois dans les cabanes d’indiens 
6c il y a plus d’un exemple que cet ani­
mal féroce a enlevé un homme d’un 
canot, à la vue de fes camarades  ̂ ôc 
I a dévoré,fans qu’il pût être fecouru.

L e  plus dangereux ennemi du Cro- Quadru-̂ 
toàïle, Ôc peut-être Punique qui ofé 
entrer en lice avec lui, c’eft le Tigre.
Ce doit être un fpeêlaclc rare que leur 
combat, dont la vûe ne peut guère 
être que Teffet d’un heureux hazard. 
tVoici ce que les Indiens en racon­
tent. L e  Crocodile met la tête hors de 
l’eau, pourfaifir le T/gri* quand il vient 
boire au bord de la rivieie, comme

p e d e s .

Tigres,
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le Crocodile attaque en pareille occa^ 
fion les bœufs, les chevaux, les 
mulets, ôc tout ce qui fe préfente. 
L e  Tigre enfonce fes griffes dans les 
yeux du Crocodile, Tunique endroit 
où il trouve à Toffenfer, a caufe de 
la dureté de fon écaillé 3 mais celui- 
ci en fe plongeant dans 1 eau y en­
traîne le Tigre, qui fe noie plutôt 
que de lâcher prife. Les Tigres que 
j ’ai vu en /Amérique, ôc qui y font 
communs dans tous les pays chauds 
ôc couverts de bois, ne m ont paru 
différer ni en beauté ni en grandeur 
de ceux à"Afrique. Il y en a une ef- 
péce dont la peau eft brune fans être 
mouchetée. L es Indiens font fort 
adroits à combattre les Tigres avec le 
fponton , ou la demi-pique , qui eft 
leur arme ordinaire de voyage.

Je  n ai rencontré que dans la pro­
vince de jQuito ) ôc non fur les bords 
de P Amazone Tanimal que les Indien^
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Pérou nomment en leur Langue 

Puma J &  les Efpagnols d'Amérique^ 
Lion. Je  ne fçais s’il mérite ce nom, le 
mâle n’a point de crinière, ôc il eit 
beaucoup plus petit que les Lions 
Africains. J e  ne l’ai pas vu vivant y 
mais empaillé.

Il ne feroit pas étonnant que les 
Ours , qui n’habitent guère que les 
pays froids, &  qu’on trouve dans plu  ̂
iîeurs montagnes du Peroû  ne fe ren- 
contraifent point dans les bois du 
'Maranon , dont le climat eilfi diffé­
rent ; cependant j ’y ai entendu faire 
mention d’un animal appellé Ucuma  ̂
r/,ôc c’eft précifément le nom Indien 
de ÏOurs dans la langue du Pérou ; je 
n’ai pu m’aifurer fi l ’animal eil: le
meme.

OurSj

IJElan qui fe rencontre dans quel- 
ques cantons boifés de la Cordeliere 
de Quito i n’eit pas rare dans les bois 
AzïAma'!̂ onei\\i dansceuA de hGuia-̂

' L i j
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ne. Je  donne ici le nom à̂ Elan a 1 ani­
mal que les EJpagnoh ôc les Portugais 
connoiffent fous le nom de Danta ; 
on le nomme Uagra dans la langue 
du Pérou ; Tapiira dans celle du Bréftl̂  
Maypouri dans la langue Galibi fur 
les côtes de la Guiane, Comme la 
terre ferme voifine de l’ifle de

fait partie du Continent que traver- 
fe V Amazone , ôc eft contiguë aux 
terres arrofées par ce FleuvCjOn trou­
ve dans Fun ôc dans Fautre pays la plu­
part des mêmes animaux.

' .Coati. J  ai deiTiné en paifant chez les 
Yameos, une efpéce de Eellette qui 
fe familiarife aife'ment : je ne pus ni 
prononcer ni écrire le nom qu on me 
dit qu’elle portoit;je Fai retrouvée 
depuis aux environs àuPara ou on la 
nomme Coati j  dans la langue du Bré̂  
fil, Laet en fait mention.

Singes, font le gabier le plus
Sapajous ordinaire, ôc le plus du goût des In- 
Sahuins. XAmazonê  Dans tout le
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èours de ma navigation fur ce Fleu­
v e , j ’en ai tant v u ,&  j’ai oui parler 
de tant d’efpéces différentes, que la 
feule énumération en feroit longue. 
Il y en a d’auiïî grands qu’un lévrier, 
ôc d’autres auilî petits qu’un rat ; je 
ne parle pas de la petite efpéce con­
nue fous le nom de Sapajoux , mais 
d’autres plus petits encore, difficiles 
à apprivoifer, dont le poil eft long, 
luftré, ordinairement couleur de mar­
ron , ôc quelquefois moucheté de 
fauve. Ils ont la queue deux fois aufli 
longue que le corps, la tête petite ôc 
quarrée, les oreilles pointues ôc fail- 
lantes comme les chiens ôc les chats, 
ôc non comme les autres Singes, 
avec lefquels ils ont peu de reiîem- 
blance, ayant plutôt l’air ôc le port 
d’un petit lion. On les nomme Pin̂  
chés à Maynas , ôc à Cayennê  Tama-̂  
vins. J ’en ai eu plufieurs que je n’ai pà 
conferver j ils font de l’efpéce appeF

L i i f
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■i66 Voyage de la Riviere 
îée Sahuins dans la langue du Bréftli 
Ôc par corruption en François Sa  ̂
goins ; Laet en parle ôc cite VEclufi 
&  Lery. Celui dont le Gouverneur 
du Para m’avoir fait préfent, étoit 
Tunique de fon efpéce qu’on eût vu 
dans le pays ; le poil de fon corps 
étoit argenté, ôc de la couleur des 
plus beaux cheveux blonds ; celui de 
fa queue étoit d’un marron luftré,ap-> 
prochant du noir. Il avoir une autre 
iingularité plus remarquable ; fes 
oreilles, fes joues, ôc fon mufeau 
étoient teints d’un vermillon fi vif? 
qu’on avoit peine à fe perfuader que 
cette couleur fût naturelle. Je  Tai 
gardé pendant un an,ôc il étoit enco­
re en vie , lorfque j’écrivois ceci 
prefque à la vue des côtes deFrance^, 
où je me faifois un plaifir de l ’appor­
ter vivant. Malgré les précautions 
continuelles que je prenois pour le 
préferver du froid, la rigueur de la 
faifon Ta yraifemblayement fait mou«*

,ïhc



des Amazones» '157 
tir. Comme je n’ai eu aucune com­
modité fur le vaiiTcau pour le met­
tre fécher au four, de la maniéré que 
M . de Réaumur a imaginée pour 
conferver les oifeaux, tout ce que j’ai 
pu faire a été de le conferver dans 
i ’eau de vie ; ce qui fuffira peut-être 
pour faire voir que je n’ai rien exagé­
ré dans cette defcrîption.

Il y a encore pluiieurs autres ani­
maux rares ; mais dont la plupart ont 
été décrits, Ôc fe rencontrent en di- 
verfes parties de V Amérique y tels que 
diverfes efpéces de fangliers ôc de la­
pins , le Pac y le fourmilier, le Porĉ  ‘̂hô ŷ doi 
Ep icy le PareJfeuXy le Tatouy ou Arma- 
àille y ôc beaucoup d’autres dont j’ai 
deifiné quelques-uns, ou dont les 
deffeins exécutés par M . de Morain- 
ville y font reftés entre les mains de 
M . Godin

Il n’eil pas étonnant que dans des 
pays auili chauds ôc auifi humides

lu l l l j

t outcefo-
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Ï (58 Voyage de la Riviere 
que ceux dont nous parlons les 
pents ôc les Couleuvres de tout gen= 
re foient communs. J ’ai lu , dans je 
ne fçai quelle relation, que tous ceux 
de Y Amazone font fans venin : il 
eil certain que quelques-uns ne font 
nullement malfaifants ; mais lesmor- 
fures de plufieurs font prefque tou­
jours mortelles. Un des plus dange­
reux, ell \q Serpenté Somiette J ou a 
Grelot̂  qui éft aifez connu. Telle eil 
encore la couleuvre appellee Coral 3 
remarquable par la variété ôc la viva­
cité de fes couleurs ; mais le plus rare 
ôc le plus fingulier de tous,eft un grand 
Serpent amphibie de vingt-cinq à 
trente pieds de long, ôc de plus d’un 
pied de groifeur^ à ce qu’on airiire,qus 
les Indiens Maynas appellent Yacit 
Mamâ oxx Mere de Feau^  ̂ qui,dit-on, 
habite ordinairement ces grands lacs, 
formés par l ’épanchement des eaux 
du Fleuve au-dedans des terres. O n
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èn raconte des faits dont je douterois 
encore, fi je croyois les avoir vûs  ̂ôc 
Que je ne me hazarde à répéter ici 
que d’après l’Auteur récent déjà 
cité de YOrinoque illuftrê , qui les 
rapporte fort férieufement. Non-feu­
lement , felon les Indiens , cette 
monftrueufe Couleuvre engloutit un 
chevreuil tout entier ; mais ils affir­
ment qu’elle attire invinciblement 
par fa refpiration les animaux qui l ’ap­
prochent , ôc qu’elle les dévore. Di­
vers Portugais du Para entreprirent 
de me perfuader des chofes prefque 
auifi peu vraifemblables, de la ma­
niéré dont une autre greffe Couleu­
vre tue les hommes avec fa queue. Je  
foupçonne que c’eft la même efpéce 
qui fe trouve dans les bois de Cayenne, 
L à  tout fon merveilleux fe réduit à un 
fait confirmé par expérience ; c’eil 
qu’on peut en être mordu ôc en por­
ter les marques fans danger, quoique
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170 Voyage de la Riviere 
fes dents foient bien propres à infpîrer 
la terreur : j’en ai apporté deux peaux, 
dont une n’a guère moins de quinze 
pieds de longueur, toute defféchéc 
qu’elle eil,& a plus d’un pied de large. 
Sans doute, il y en a de plus grandes. 
J e  fuis redevable de ces peaux ôc de 
diverfes autres curiofités d’Hiftoire 
naturelle aux PP. Jéfuites de Cayenne, 
à M . de Lille Adam, Commiflaire de 
la Marine , à M . Anur Médecin du 
R o i , &  à plufieurs Officiers de la 
garnifon.

Ver qui L e  ver appellé chez les Maynaî
, ôc à Cayenne ver Maca^ 

que, prend fon accroiffement dans la 
chair des animaux Ôc des hommes ; il 
y  croît jufqu’à la groffeur d’une fève, 
&  caufe une douleur infupportable ; 
il eil allez rare. J ’ai deffiné à Cayen̂ - 
ne l ’unique que j’ai v u , 6c j’ai con- 
fervé le ver même dans l’efprit de 
vin 5 on dit qu’il naît dans la plaie fai-
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re par la piquûre d'une forte de Mouf- 
tique ou de Maringoîn; mais jufqu’ici 
î ’animal qui dépofe l’œuf, n’eft pas 
encore connu.

Les Chauve-Souris, qui fucent le Chauvê  
fang des chevaux, des mulets 6c mê- 
me des hommes, quand ils ne s’en 
garantiiTent pas en dormant à l ’abri 
d’un pavillon, font un fléau com­
mun à la plûpart des pays chauds de 
VAmérique, Il y en a de monflrueu- 
fes pour la groiTeur ; elles ont entie- 
rement détruit à Borja ôc en divers 
autres endroits le gros bétail que les •
Miflionnaires y avoient introduit, 6c 
qui commençoit à s’y multiplier.

L a  quantité des différentes efpéces Oiseaux- 
d’Oifeaux dans les forêts du Mara- 
non y paroît plus grande encore que 
celle des Quadrupèdes. On remar­
que qu’il n’y en a prefque aucun qui 
ait le chant agréable: c’eil: principa- 
iement par l’éclat 6c par la diverfité

■'!î
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IJ2 Voyage de îa Riviere 
des couleurs de leurs plumages qu’iîs 
fe font remarquer. Pvien n’égale la 

Colibri, des plumes du Colibrî  dont
plufieurs Auteurs ont parlé, &  qui fe 
trouve en ŷ mérique dans toute la Ẑ o- 
ne Torride. Je  remarquerai feulement 
que quoiqu’il paife communément 
pour n’habiter que les pays chaudsje 
n’en ai vu nulle part en plus grande 
quantité,quc dans les jardins de^uito  ̂
dont le climat tempéré approche plus 

’ du froid que de la grande chaleur. L e  
Toucan, dont le bec rouge ôc jaune 

' ‘ eh monflrueux à proportion de fon 
corps , &  dont la langue qui reiTem- 
ble à une plume déliée 5 paife pour 
avoir de grandes vertus^ n’eh pas non 
plus particulier au pays dont je parle» 

Perroquets Les efpéccs de Perroquets Ôc diAras 
diiTérents en grandeur, en couleur 
ôc en figure , font fans nombre ; les 
plus rares parmi les Perroquets , fonc 
ceux qui font entièrement jaunes ^

i •■‘»'̂ Toucan.
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^vec un peu de vert à Textremité des 
ailes. Je n’en ai vii qu’au P a r a  deux 
de cette forte. On n’y connoit point 
i’efpe'ce grife qui a le bout des aîies 
couleur de feu, ôc qui eft fi commune 
en G u i n é e ,

Les M a y n a s , les O m a g u a s  ÔC di- Ouvrages 
vers autres Indiens font quelques ou- pliâmes, 
vrages de plumes ; mais qui n’appro­
chent pas de l’art, ni de la propreté 
de ceux des M e x i c a i n s ,

Les Indiens des bords d e V O y a p o c  OiTeaux 
©nt l’adreffe de procurer artificielle- dSie-'” 
ment aux Perroquets des couleurs 
naturelles, différentes de celles qu’ils 
ont reçues delà nature, en leur tirant 
les plumes, ôc en les frottant avec 
du fang de certaines Grenouilles ; 
c’efc là ce qu’on appelle à C a y e n n e , 
t a p i r e r  u n  P e r r o q u e t  : peut-être le fe- 
cret ne confifle-t-il qu’à mouiller de 
quelque liqueur âcre l’endroit qui a 
é t é  plumé j peut-être même n’eft-il

• . I
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174  l̂ oyage âe la Riviere 
befom daucun apprêt, ôc c’eiÎ me 
expérience à faire. En effet il ne pa- 
roît pas plus extraordinaire de voir 
dans un oiieau renaître des plumes 
rouges ou jaunes, au lieu des vxrtes 
qui lui ont été arrachées > que de 
voir repouffer du poil blanc en la 
place du noir fur le dos d’un cheval 
qui a été bleifé.

Cahuitahu. Entre pluficurs oifcaux finguliers,’ 
j ’en ai vu un au Para de la grandeur 
dune O ie , dont le plumage n a  
rien de remarquable ; mais dont le 
haut des ailes eft armé d’un ergot 
ou corne très-aigue > femblable à une 
groife épine d’un dem i-pouce de 
long. Il a de plus au-deffus du bec 
une autre petite corne déliée ôc fle­
xible , de la longueur du doigt ; il 
fc nomme Cahuitahu dans la Langue 
Brafilienne, d’un nom qui imite fon
en.

0-S«te L ’oifeau appellé Trompetm par les

I i-'i''-
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Efpagnols dans la province de May- 
nas, eft le même qu’on nomme Aga­
mi au Para ôc à Cayenne, Il eft fort 
familier, &  n’a rien de particulier 
que le bruit qu’il fait quelquefois, 
qui lui a fait donner le nom d’oifeau 
Trompette. C ’eft mal à propos que 
quelques-uns ont pris ce fon pour un 
chant, ou pour un ramage. Il paroît 
qu’il fe forme dans un organe tout 
différent, ôc précifément oppofé à ce­
lui de la gorge.

L e  fameux oifeau appellé au Péroit 
Contury &  par corruption Condor 
j ’ai vu en plufieurs endroits des mon­
tagnes de la province ào. Quito ̂  fe 
fe trouve auffi, fi ce qu’on m’a af- 
fûré eft vrai, dans les pays bas des 
bords du Maranon. J ’en ai vu planer 
au-deifus d’un troupeau de moutons. 
I l y a apparence que la vue du Ber­
ger les empêchoit de rien entrepren­
dre. C ’eft une opinion univerfelle-

Condor.

I ,
!
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ij6  Voyage de la Rivkre 
ment répandue que cet oifeau enlevé 
un Chevreuil, ôc qu il a quelquefois 
fait fa proie d un enfant. On prétend 
que les Indiens lui préfentent pour 
appât une figure d’enfant d’une ar­
gile très-vifqueufe, fur laquelle il 
fond d’un vol rapide, ôc qu’il y en­
gage fes ferres de maniéré qu’il ne 
lui eil: plus poiTible de s’en dépê­
trer.

L e  I p. de Septembre,près de qua­
tre mois après mon départ de Cuencâ

Para.
- - /  l’arrivai à la vue du Varâ  que les P or-
Arrivée au f i r> » n.

tugais nomment grand rara  ̂c eit-
à dire, la grande riviere dans la lan­
gue du Bréfil'̂  nous prîmes terre à 
une habitation dépendante du Col­
lège des PP. Jéfuires. L e  Provincial* 
nous y reçut, ôcle Redeur **  nous y  

retint huit jours , ÔC nous y  procura 
tous les amufements de la campa-

Le R. P. Jofeph de Souza.

Le R. P, Jean Ferreyra.
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gne 5 tandis qu’on nous preparoit un 
los^emcnt dans la ville. Nous trou- 7  ^  1

A l  • D  S e ^ t e y n b
vailles le 2 7. en arrivant au tara une 17^^ 
maifon commode &  richement meu­
blée 5 avec un Jardin d’où l ’on dé- 
couvroit l’horifon de la mer, ôc dans 
une fituation telle que je l’avois de- 
firce, pour la commodité de mes 
obfervations. L e  Gouverneur * ôcCa- 
pitaine général de la Province nous 
fit un accueil auquel avoient dû nous 
préparer les ordres qu’il avoir donnés 
fur notre paffage, aux Commandans 
des Fortereffes, ôc fes recommanda­
tions aux Provinciaux des différents 
Millionnaires que nous avions ren­
contrés.

Nous crûmes en arrivant au Para  ̂
à la fortie des bois de V Amazonê  nous 
voir tranfportés en Europe, Nous trou­
vâmes une grande ville , des rues

* Ses titres font : Excellentiflimo Senhor Joan 
çîe Abreu e Caftelbranco, Governador e CapitaiQ 
tenc-ral do Eitado do Maranham,

M

ville di!
Para.
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jnerce.

17 8  f̂ oyage de la Riviere 
~ bien alignées, des mailbns riantes  ̂

SeytcTnb. plupart rebâties depuis trente ans 
■ 7̂43* pierre ôc en naoilon j des Egliles 

magnifiques.
L e  commerce diredl du P ara avec 

Lijhonne, d’où il vient tous les ans une 
flotte marchande , donne aux gens 
aifés la facilité de fe pourvoir de tou­
tes leurs commodités. Ils reçoivent 
ies marchandifes d’Europe en échange 
des denrées du pays, qui font, outre 
quelque or en poudre qu on apporte 
de l’intérieur des terres du cote du 
Bréftl, toutes les diverfes produéUons 
utiles, tant des rivieres qui viennent 
fe perdre dans {’Amazone, que des 
bords même de ce Fleuve, telles que 
l ’écorce du bois de Clou, la Salfepa- 
reille, la Vanille, le Sucre, le Caffé, 
&  fur-tout le C acao, qui eil la mon- 
noie courante du pays, ôc qui fait 
la richeffe des habitans.

SaLatitudo L a  Latitude du Para n’avoit proba-
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bîement Jamais été obfervée à terre , 
êc on m’affura en y arrivant que j’étois 
précifément fous Ja Ligne Equinoc- 
dale.La Carte du P. Fritz place cette 
ville par un degré de Latitude Auftra- 
le. J ’ai trouvé par plufieurs obfer- 
varions qui s’accordent  ̂ i degré 28 
minutes, ce qui ne diffère pas fenfi- 
blement de la Latitude de la Carre de 
Laet y qui n’a été fuivie^ que je fça- 
che, par aucun des Géographes pof- 
térieurs. On trouve dans le nouveau 
Routier Portugais le Para par i deg.
40 m. Quant à fa Longitude, j’ai de SaLongîm: 
quoi l’établir exadementparFEclipfe 
de Lune que j’y obfervai le premier jsiovemb, 
Nov. 17 4 5 . &  par deux Immerfions Decemb̂  
du premier Satellite de Jupiter y des 6. 7̂43* 
ôc 2_9. Déc. de la même année. En 
attendant les obfervations correfpon- 
dantes en quelque lieu dont la Lon­
gitude foit connue, n’y en ayant 
point eu à Paris ; j’ai jugé par le caL

JMii

if»- \
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18 d Voyait de la R ïv 1ere 
difFéreiice du Méridien du 

Decemh.  ̂ d’environ 3 heu-
res 2 4 minutes à l’Occident. Je  palTe 
fous filence mes Obfervations fur la 
.DécUnaifon ^  l’Inclinaifon de TAU 
guiile Aimantée, &  fur les marees 
qui fontaffez irrégulières au Para,

« , • Une obfervation plus importante,
Expenen-  ̂  ̂ 1 • / j-   ̂ X

ces lur la ^  qui avoit uii rapport immédiat a 
-Peiàmoir. jg  la T erre, objet princi­

pal de notre voyage, étoit celle de 
la longueur du Pendule de tems 
moyen , ou plutôt la difference de 
longueur de ce Pendule a Ottito 6c 
au Para : l’une de ces deux villes 
étant au bord de la mer ; 1 autre 1 4 2̂ 
I y00 toifes au-deffus de fon niveau, 
ôc toutes deux fous la Ligne Equi- 
nodiale : car un degré ôc demi, n’eft 
ici d’aucune conféquence. J ’étois en 
état de déterminer cette différence 
par le moyen d’un Pendule invaria­
ble de 28 pouces de lon g, que je

M
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décrirai ailleurs, qui conferve fes of- 
cillations fenfiblemenr pendant plus 
de 24. heures J &  avec lequel j’a- 
vois fait un grand nombre d^expé- 
rîences à Q u i t o  ôc fur la montagne 
de P  i  c h i n e  h a   ̂ 75*0 toifes au-deffus 
du fol de Q u i t o ,  Par le moyen réfultat 
de neuf expériences faites au P a r a  , 
dont les deux plus éloignées ne don­
nent que trois ofcillations de différen­
c e , fur 5)8740 , j’ai trouvé que mon 
Pendule faifoit au P a r a  en 24 heures
-« M • Chan -̂de tems moyen 51 gu 3 2 vibrations „lems dans 

plus qu’à Q u i t o  y 6c 50 ou 5* i vibra- 
tions plus qu’à P i c h i n c h a ,  Je  corn 
dus de ces expériences que fous TE- 
quateur deux corps dont Tun péferoit 
1 6 0 0  livres, 6c l’autre 1000  livres 
au niveau de la mer,étant tranfportés, 
le premier à 1 45-0, le fécond à 2200  
toifes de hauteur, perdrolent cha­
cun plus d’une livre de leur poids ; à 
peu près comme il devroit arriver, iî

M  ii j
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i 8 2 Ployage de ta Rivîerâ
______ onfaifoitles mêmes expériences fous
Decemh, le 2 2 ôc le 28^ Parallèle, fuivant la 

Table de M . Newton  ̂ou vers le 20 
ôc 2 à en juger par la comparaifon 
des Expériences immédiates faites 
fous FEquateur ôc en divers endroits 
à'Europe. Les nombres précédents ne 
font qu’approchés, ôc je me réferve le 
droit d’y faire de légers changements^ 
en y appliquant les équations conve- 
.nables, lorfque je donnerai le détail 
de mes Expériences du Pendule.

Obftacîes Pendant mon féjour an Para, je
au départ ^ . 1 •
du Para, fis aux environs quelques petits voya­

ges en canot, Ôc j’en profitai pour le 
détail de ma Carte. Je  ne pouvois la 
terminer fans voir la vraie embou­
chure de XAmazonê  ôc fans iüivre fon 
bord Septentrional jufqu’au Cap de 
Nord, où finit fon cours. Cette raifon 
êc plufieurs autres m’ayant déterminé 
à me rendre du Para à Cayenne ̂  d’où 
je pouvois repaiTer droit en Trance 
fur iq vaiffeau du R oi  ̂qu’on y at-î
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tendoit; je ne profitai pas comme ------ 7"
'bA* Maldonado 3 de Toccafion de la

• • •  ̂ * flotte Portugaife qui partit pour Ijf-
.bonne le 5. Décembre 1 745. ôc je me 
vis retenu jufqu’à la fin du même mois 
au Para3 moins parla menace qu’on 
me faifoit des vents contraires 3 qui 
régnent en cette faifon j, que par la 
difficulté de former un équipage de 

.Rameurs ; la petite vérole qui faifoit 
alors un grand ravage, ayant mis 
en fuite la plupart des Indiens des 
villages circonvoifins.

On remarque au Para que cette Petite Vé- 

maladie eft encore plus funefie aux 
Indiens des Millions nouvellement indiens, 

tirées des bois, &  qui vont nuds, 
qu’aux Indiens vêtus, qui font nés 
ou qui habitent depuis long-tems 
parmi les Portugais. Les premiers > 
efpéce d’animaux amphibies, aulîi 
fouvent dans l’eau que fur terre, en­
durcis depuis leur enfance aux injures

M iiij
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Decemb.
‘̂ 743-

1S4 Voyage de la Rîvteré 
de Fair, ont peut-être la peau pÎuS 
compacle que celle des autres honv 
mes ; ôc on fcroit porté à croire que 
cela feul peut rendre en eux l’érup­
tion de la petite vérole plus difficile.. 
L'habitude où font ces mêmesindieus 
de fe frotter le corps de Roucou, de 
Genipâ  ôc de diverfes huiles graiTes 
6c épaiiTes, qui doivent à la longue 
obftruer les pores  ̂ contribue peut- 
être auffi à augmenter la difficulté ; 
cette conjecture eft confirmée par une 
autre remarque. Les efclaves Nègres 
tranfportés Âfriquey (̂\u\ ne fontpas 
dans le même ufage, réfiilent mieux 
à ce mal que les Naturels du pays« 
Quoi qu’ilen foit  ̂un Indien Sauvage^» 
nouvellement tiré des bois, attaqué 
naturellement de cette maladie, eft 
pour l’ordinaire, un homme mort; 
mais pourquoi n’en eft il pas de même 
de la petite vérole artificielle ? Il y a 
quinze ou feize ans qu'un Miifion-*
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Îiaîre Carme des environs du P a r a  

voyant tous fes Indiens mourir l’un 
après Fautre, ôc ayant appris par la 
îedlure d’une Gazette le fecret de 
V I n o c u l a t i o n , qui faifoit alors beau- L’ inocula, 

coup de bruit q v \ E u r o p e  pru-
demment qu’en ufant de ce remède, 
il rendroit au moins douteufe un 
mort qui n’étoit que trop certaine, en 
n’employant que les remèdes ordi­
naires. Un raifonnement auiTi fimple 
n’avoit pû manquer de fe prèfenter 
à tous ceux qui ètoient capables de 
réflexion , ôc qui voyant le ravage 
de la maladie, entendoient parler des 
fuccès de la nouvelle opération ; mais 
ce Religieux fut le premier en A m é ­

r i q u e  qui eut le courage d’en venir 
à l’exécution. Il avoit déjà perdu la 
moitié de fes Indiens ; beaucoup 
d’autres tomboient malades journel­
lement : il ofa faire inférer la petite 
vérole à tous ceux qui n’en avoient
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Ï 8 Voyage de la Riviere
-- ---- - pas encore été attaqués , ôc lî n’en
Decernh. permit plus uti feul. Un autre

fionnaire de la riviere Noire fuivit 
fon exemple avec le même fuccès.

Après des expériences fi authenti­
ques, on Jugera fans doute, que dans 
la contagion de 1743^ qui caufoit 
ma détention au Para, tous ceux qui 
avoient des efclaves Indiens, uferent 
d’une recette fi falutaire pour fe les 
conferver. Je  le croirois hioi-mê- 
me> fi je n’avois été témoin du con­
traire : du moins on n’y penfoit pas 
encore lorfque je partis du Para> Il 
eft vrai que la moitié des Indiens n’é- 
toient pas encore morts.

Départ du m’embarquai le 2 9 .  Décem ­
bre, au Para pour Cayenne ̂  dans un 
canot du G énéral, avec un équipa­
ges de vingt-deux rameurs &  toutes 
les commodités que je pouvois défi- 
rer, pourvu de rafraîchiffements, ôc 
muni de recommandations pour les

para.

lifi -i i■s;
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PvR. PP. Francifcains de la réforme 
de S. Antoinê  qui ont leursMiiïïons mcerah. 
dans rifle de Marajo ou de Joanes, Ôc 1743» 
qui dévoient me fournir en paflant 
chez eux un nouvel équipage d’in­
diens , pour continuer ma route ; C e­
pendant le défaut de communication 
entre le Para 6c Cayenne, 6c divers 
contre-tems m’empêcherent de trou­
ver un bon Pilote pratique, dans qua­
tre villages de ces Peres où j’abordai 
îes premiers jours de Janvier i 744.
Privé de ce fecours, 6c livré au peu 
d’expérience 6c à la timidité de mes 
rameurs Indiens , 6c furtout à celle 
du Mamelus * ou Nlètîs Portugais 
qu’on m’avoit donné pour les com­
mander en leur langue , 6c qui fe per- 
fuada que j’étois auili à fes ordres ; je 
fus retenu deux mois, dans une route 
que je pouvois faire en moins de quin­
ze jours ; 6c ce retardement m’empê-

* Mamelus eft le nom qu’on donne au Bréiîl au:: 
euikns des Portugais ^  des femmes Indiennes.

Janvier
1744.

lË
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Janvier
17 ^ 1.

Ifle de 
Joanes ou 
de Marayo.

'i S0 f̂ oyage de la Rivieré 
cha de pouvoir obferver à terre la’ 
Comète qui parut en ce tcms-là. E l­
le fe perdit dans les rayons du Soleil 
avant que je puffe être rendu à Cayen­
ne.

Quelques lieues au deiTous du Pa­
ra, je traverfai la bouche Orientale 
de XAmazone ou le bras du Para, fé- 
paré de la vraie embouchure ou de la 
bouche Occidentale , par la grande 
ifle connue fous le nom de Joanes, ôc 
plus ordinairement au Para , fous le 
nom de MarajoA Cette iile occupe 
feule prefque tout Pefpace qui fépa- 
re les deux embouchures du Fleuve, 
E lle eft d’une figure irrégulière ôc a 
plus de 1 JO lieues de tour. Dans 
toutes les Cartes , on lui a fubiHtué' 
une multitude de petites ifles qui 
fembleroient placées au hazard fi el­
les ne paroifibient copiées fur la Carte

Les Indiens prononcent M a ra y o  ,  & les Portu­
gais M a r a jo . Il en eft de même de pluiieurs autres 
noms Indiens,

- i
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du F l a m b e a u  d e  l a  M e r  ,  remplie en
cette partie de de'tails auifi faux que 
circonftancie's. Le bras du F a r a u d .  

l’endroit où je le traverfai cinq ou iix 
lieues au-deffous de cette ville j  a 
déjà plus de trois lieues de large , ôc 
va en s’élargiiTant de plus en plus. Je 
cotoyai Tifle en marchant au Nord , 
pendant trente lieues  ̂ jufqu’à ia der­
nière pointe appelle'e M a g u a r i   ̂ au- 
delà de laquelle je tournai à l’Oueil, 
en fuivant toujours la côte de Tifle qui 
courrplus de quarante lieues fans pref- 
que s ecarter de la Ligne Equinoc- 
tiale. Je paifai a la vue de deux gran­
des ifles , que je laiiïai vers le Nord, 
Fune appellee M a c h i a n a   ̂l’autre Cî- 
v i a n a   ̂aujourd’hui déferres, ancien­
nement habitées par la nation des 
A r o u a s ^  qui, quoique difperfée a con­
fer vé fa langue particuliere.Le terrein 
de ces ifles,ainfi que celui d’une gran­
de partie de celle de M a r a j o , eft en-
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îpô Rivterê
____ _ tierement noyé ôc prefque inKabitá«i

[ J a n v i e r  ble. Je quittai la côte de A l a r a j o  ,  h

i  744* l’endroit où elle fe replie vers le Sud j
ôc je retombai dans le vrai lit ou le
canal principal de V A m a z o n e  ^ vis-

Macapâ  ù-vls du nouveau Fort de M a c a p a ^

Forti'ortu- fur le bord Occidental duFleu- 
gais. Z' / 1 T»ve y oc tranlporte par les rortugais 

deux lieues au Nord de Pancien. lî 
ne feroit pas poiïîble de traverfer en 
cet endroit le Fleuve dans des ca­
nots ordinaires , fi le canal n’étoic 
rétréci par de petites ifies, à Pabri 
defquelles on n a v i g u e  avec plus de 
fureté y en prenant fon tems pour 
pafler de l’une à Pautre. De la der­
nière ifle ' k M a c a p U y  il ne laiiTe pas 
d’y avoir encore plus de deux lieues. 
Dans ce dernier trajet, je repaiTai en­
fin & pour la derniere fois du Sud a*u 
Nord la Ligne Equinoéliale, dont je 
m’étois rapproché infenfiblement de­
puis le lieu de mon embarquements 
J ’obfervai au nouveau Fort de
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f a p a ^  ou plutôt fur le terreiii delliné à — - 
bâtir le nouveau Fort, les i 8. 6c l ÿ .

Janv. trois minutes de Latit. Septenr.
. Le fol de M a c a p a ,  eft élevé de Terre!« 

deux à trois toifes au-deiTus du niveau » 
ce 1 eau, 11 n y a que le bord du une Méà* 
Fleuve qui foit couvert d’arbres, le 
dedans des terres eil un pays uni  ̂le 
premier que j’euiTe rencontre' de cet­
te nature, depuis la Cordeliere de 
O j i i t o ,  Les Indiens affurent qu’il con­
tinue ainfi en avançant du côté du 
Nord , ôc qu’on peut aller à cheval 
delà jufqu’aux fources de P O y a p o c , 
par de grandes plaines découvertes, 
qui ne font interrompues que par de 
petits bouquets de bois clair. Des 
environs des fources de V O y a p o c ^ , on 
voit du côté du Nord, les montagnes 
de V A p r o u a g u e ^  qu’on apperçoit auflî 
très diilindement en Âler, à plu- 
fleurs lieues de diilance de la Côte;
^  à plus forte raifon les voit-on, des

H!
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Ployage de la Klvlere 
hauteurs voifines de Cayenne, Tout 
ceci fuppofé, il eft clair qu’eri par­
tant de Cayennê  par J  degrés de L a ­
titude Nord , Ôc marchant vers le 
Su d , on auroit pu mefurer common 
dément deux, trois &  peut-être qua­
tre degrés du Méridien, fans fortir 
des terres de Francê  ôc reconnoitre, 
chemin faifant, cet intérieur des ter­
res, qui ne Ta pas été jufqu’ici. Enfin 
Il Ton eût voulu, on eût pû, avec des 
paflTeports de Portugal̂  pouffer la me- 
fure jufqu’au parallèle de Macapa ; 
c ’eft-à-dire, juiqu’à l’Equateur même; 
L ’exécution de ce projet eût été plus 
facile que je ne le croyois moi-même, 
lorfque je le propofai à l’Académie 
un an avant qu’il fût queftion du 
voyage de Quito, où l’on a cru trou­
ver plus de facilité. Si mon idée eût 
été goûtée, il y a toute apparence 
que nous ferions de retour depuis 
bien des années \ mais ce n étoit que

pax

'Il
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par î ’înfpe£lion des lieux ; qu’on p o u -____
voit s’aiTurer que ce que je propofois^ Janvîér, 
étoit praticable. i74î*

Entre I^acapa ôc le Càp de /̂ovdy Poroyocix ̂ 
dans l ’endroit où le grand canal du P‘1"guto 
Fleuve fe trouve le plus reiTerré p ar nurées, 
les iileSjôc fur-tout vis-à-vis de la gran­
de bouche de XAtawary entre 
dans XAmazone du côté du Nord, le 
flux de laMer offre un phénornéne iin- 
gulier. Pendant les trois jours les plus 
voiiins des pleines ôc des nouvelles 
Lunes, tems des plus hautes marées, 
la Mer au lieu d’employer près de fix 
heures à monter, parvient en une ou 
deux minutes à fa plus grande hau­
teur: on juge bien que cela ne peut 
fe paiTer tranquillement. On entend 
d’une ou de deux lieues de difiance, 
un bruit effrayant qui annonce la Poro-̂  
roca. C ’eft le nom que les Indiens de 
ces cantons donnent à ce terrible 
fht, A  mefure qu’il approche^ le bruiç

N
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ïP 4 Voyage de'la Rîvîere
______augmente^ ôc bientôt l’on voit t?n
Janvier p^oix^ontoire d’eau de i 2 a  i 5” pieds 
^744-  ̂ pjjjg autre, puis un troi«

fiéme, 6c quelquefois un quatrième j 
qui fe fuivent de près > ôc qui occu­
pent toute la largeur du canal ; cette 
lame avance avec une rapidité pro- 
digieufe, brife 6c rafe en courant 
tout ce qui lui réfifte. J ’ai vu en quel­
ques endroits , un grand terrein em­
porté par la Pororoca, de très-gros ar­
bres déracinés , des ravages de tou­
tes fortes. Partout où elle paiTe, le ri­
vage eil net, comme s’il eût été ba­
layé avec foin. Les canots, les Piro­
gues , les barques même n’ont d’autre 
moyen de fe garantir de la fureur de 

. cette Barre , ( c’eft le nom François 
qu’on lui donne à Cayenne, ) qu’en 
mouillant dans un endroit où il y ait 
beaucoup de fond. Je  n’entrerai pas 
ici dans un plus grand détail du fait, 

: ni de fon explicatioa. Je  ne ferai qu’ea



âes ^madoneŝ  . îp^
indiquer les caufes, en difant qua- 
près Favoir examiné avec attention en 
divers endroits, j ai toujotftrs remarqué 
que cela n’arrivoit que lorfque le Flot 
montant Ôc engagé dans un canal é- 
troit, rencontroit en fon chemin un 
banc de fable, ou un haut fond qui 
luifaifoit obftacle;que c ’étoit là Ôc 
non ailleurs que commençoit ce mou­
vement impétueux ôc irrégulier des 
eauxjôc qu’il ceiToit un peu au-delà du 
banc J quand le canal redevenoir pro­
fond, ou s’élargiffoit coniidérable- 
menti On dit qu’il arrive quelque
chofe d’aiTez femblable aux iiles Ôr-

•

cades , au Nord de VEcoJfe ôc à l’en- 
îrée de la Garonne aux environs de 
Bordeâux̂ oix l ’on appelle cet effet des 
marées, le Mafcaret.

L a  crainte du Chef de mes In­
diens de ne pouvoir en cinq jours 
qui nous reiloient, jufqu’aux grandes 
marées de la pleine Lune, gagner

m  ' '
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dont nous n’et!on§
îpi? VGy age âe la Rhierê
cap de Nord 
plus qu’à (Quinze lieues, &  au- delà 
duquel nous pouvions trouver un 
abri;, 'les fit refoudre, malgré mes 
rçpréfentations, à attendre neuf jours 
entiers , dans une ifle déferre, que la 
pleine Lune fût bien paifée. Nous 
nous rendîmes de là au cap de Nord ̂  
en moins de deux jours ; le lende­
main , jour du dernier quartier, ôc des 
plus petites marées, nous échouâ­
mes fur un banc de vafe,6c la Mer en 
baiifant fe retira fort loin de nous. L e  
jour fuivant, le flux ne parvint pas juf- 
.qu’au canot : enfin je reftài là à fee 
près de fept jours , pendant Icfquels 
mes rameurs, dont la fonétion avoir 
cefle , n’avoient d’autre occupation 
que d’aller chercher fort loin de l’eau 
faumârre , en s’enfonçant dans la vafe 
jufqu’à la ceinture. Pour m oi, j’eus 

 ̂ tout le tems de répéter mes obferva- 
tions à la vue du çap de Nord  ̂6c dq
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m’ennuyer de me trouver toujours 
par I degré  ̂ i minutes de Latitude 
Septentrionale, Mon canot enchaffé 
dans un limon, durci, étoit devenu 
un obfervatoire folide. Je  trouvai la 
variation de la BouiTole de 4 degrés 
'Nord-Efty deux degrés ôc demi moin- 
dre qu’à ; enfin J’eus auiii leaimantce»
loiiir, pendant une femaine entière 
de promener ma vue dé toutes parts, 
fans appercevoir autre chofe que des 
Manglîers, au lieu de ces hautes mon- 
tagneS'dont les pointes fontrepréfen- 
té.es.ave,c un grand détail,dans les def-
criptions des côtes, Jointes aux cartes pj.Yeur dan*
à n E l a r n h e a p i  d e  l a  M e r ^  livre traduit en gereufe des 

t , O • Cartes.
toutes les langues,©?: qui en cette par-. 
tie femble plutôt fait pour égarer, 
que pour guider les navigateurs. Enfin 
aux grandes marées de la nouvelleLu- 
ne fui vante,le commencement de cet­
te même B a r r e  fi redoutée nous remit 
à flot, non fans danger, ayant enlevé

N iij
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le canot &  l’ayant fait labourer dans 
la vafe , avec plus de rapidité que je 
n’en avois éprouvé dans les courants 
du Pongo y au haut du Fleuve que je 
venqis de parcourir^ 6c dont je voyois 
enfin rembouchiire. Ma Carte du 
cours de VAmazone finiiToit là ; ce­
pendant je continuai de lever la côte 
6c d’obferver les Latitudes jufqu’à 
Cayenne,

Quelques lieues à l’Oueil: du
vlncent ̂  fept jouYs, 6c par la même hauteur^
Pinçon, je rencontrai une autre bouche de 

VArawariy aujourd’hui fermée parles 
fables. Cette bouche ôc le profond ôc 
large canal qui y conduit en venant 
du côté du Nord^ entre le continent 
du cap de Nord y ôc les ifles qui cou­
vrent ce C a p , font la riviere ôc la 
Baye de Vincent Pinçon, Les Portu­
gais du Para ont eu leurs raifons 
pour les confondre avec la riviere 
d̂ Oyapoc ;> dont l ’embouchure fous le

MM
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Cap à'Orange , eft par 4. degrés i  ̂
minutes de Latitude Nord. L'article 
du traité à'Utrecht qui paroît ne faire* 
de VOyapocy ôc de la riviere de Fin̂  
fon , qu’une feule &  même riviere , 
n’empêche pas qu’elles ne foient en 
effet à plus de lieues l’une de 
l ’autre; Ce fait ne fera contcfté par 
aucun de ceux qui auront confulté les 
anciennes Cartes &  lu les Auteurs
originaux^ qui onf écrit de VAméri­
que avant l’établiffement des Portu­
gais au ErêfîL J ’obfervai au fort Fran­
çois d’Oy^/?or, le 23. &  2 4 .Février 
3 degrés 5^ min. de Latitude Nord; 
ce fort eil: fitué à fix lieues en remon­
tant la riviere de même nom 5 fur le 
bord Septentrional.

Enfin après deux mois de naviga- Arrivée; 

tion par Mer, ôc même par terre, je Cayenne, 
parle fans exagération , puifque la 
Cote eft il platte entre le Cap de Â ord 
ôc i’ifle àcCayennê  que le gouvernail

N iiij
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Voyüge de la Riviere
..... ...... . touchoît continuellement, ou plutôt
Février ceiToit pas de fillonner dans la va«. 

. -̂ 741  ̂  ̂ ayant quelquefois pas un pied
d’eau à demMieue au large ; j’arrivai 
du Para à Cayennê  le 2 5 Fév. i 744.. 

Expéiicn- Perfonne n’ignore que ce fut en, 
cette iile , que M. Richer de cette 

' Académie fit en 1 (^72 la découver­
te de l’inégalité de la pefanteur  ̂
fous les différents Parallèles  ̂ &  que 
fes expériences ont été les premiers, 
fondements des Théories deAI./f^jy-* 
gens ôc de Newton, fur la figure de 
la Terre. Une des raifons qui m’avoir 
‘déterminé à venir à Cayennê  étoit 
Futilité qu’il y auroit d’y répéter les 
memes expériences *, aufquelles nous 

‘ étions fort exercés, ôc qui fe font au­
jourd’hui avec bien plus d’exaditude 
qu’autrefois. J ’apporte une régie d’â  
cier, qui eff,fuivant mes obfervationSj>, 
la mefure exade de la longueur abfo-̂

. ' lue du Pendule fimple à Cayenne

i1l
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Itials fattends une beaucoup plus- 
grande pre'cifion de la comparaifon 
du nombre d ofcillations que faifoit 
mon Pendule fixe à Cayenne en 24 
heures  ̂ au nombre de fes vibrations • 
en teins égal a P avis, auffi-tôt que je 
pourrai Te'prouver. Cette comparai­
fon donnera fort exaQement lexcès 
du Pendule a fécondés de Cayenne 
îe Pendule a fécondés de Parîsy dont 
îa lortgueur abfolue déterminée par 
JVI. de Âdairan , qui a renchéri fur 
tous ceux qui Pont précédé dans cet­
te recherche, peut à juile titre être 
réputée la veritable. On pourroit auf- 
fi prendre pour terme fixe la longueur 
du Pendule obfervée à par dif­
férentes méthodes, &  avec diiférens 
inilrumens fur laquelle MM. Godin, 
Bouguer ôc moi ibmmes d accord, 
prefque dans le centième de ligne.De 
quelque point que Ton parte, la diffe  ̂
rence du nombre d ofcillations en 2^ 
heures du même Pendule, à ^uito^m

Fé'vriçr.
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202 Voyage de la Riviere
______ Para ÔC à Paris, tirée d’une longue
Février, fuite d’cxpériences en chaque lieu  ̂
17^.^. donnera lamefure abfolue du Pendule 
 ̂Modèle Equinoélial au bord de la Mer, la plus 

fureVZ' 'propre de toutes à devenir d’un corn- 
verfelle. mun accord une Mefure Univerfelle.

Eh ! combien ne feroit-il pas à fouhai- 
ter qu’il y en eût une telle du moins en­
tre les Mathématiciens ! La  diverfité 
des langues , inconvénient qui dure-, 
ra encore bien des fiécles, n’apporte- 
t’elle pas déjà aiTez d obftacles au 
progrès des fciences ôc des arts, par 
le défaut d’une fuffifante communi­
cation entre les divers peuples , fans 
l ’augmenter encore , pour ainfi dire, 
de propos délibéré, en affeâant de fe 

. fervir de différentes mefures & de dif­
férents poids, en chaque pays & en 
chaque lieu ; tandis'que la nature 
nous préfente, dans la longueur du 
Pendule à fécondés, fous 1 Equateur, 
un modèle invariable , propr*e à fixer 
en tous lieux les poids 6c les mefu-



des Amazones, 20 j 
rcs, ôc qui invite tous les Philofophes - —r 
à Ta do P ter, ’

Alon premier foin en arrivant à  ̂
Cayenne, fut de diftribuer à diverfes de(̂ iïnl|liî̂  
peribnnes des graines Aq Quinquina  ̂
qui n’a voient alors que huit mois, 
j’efpérois par-là réparer la pert# des 
jeunes plantes du même.arbre, dont 
les dernieres, que mes précautions 
avoieht Jufques-là garanties des cha­
leurs &  des accidents du voyage, ve- 
noient d’être enlevées par un coup 
de M er, qui faillit à fubmerger mon 
canot fur le Cap d^O range femen- 
ces n’ont point levé à Cayenne y &  je 
n’ofois guère m’en flatter,vu la délica- 
teffe des graines qui avoient été expo- 
fées à de-grandes chaleurs. Je  n’ai pas 
encore eu de nouvelles de celles que 
j ’ai fait remettre aux PP. MHTionnai- 
res Jéfuites du haut de XOyafoCy dont 
le terrein de montagnes &  le climat 
moins ardent eft beaucoup plus ref-

■ü
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204 Voyage de la Riviere 
femblant à celui de Loxa, où ] avols 

Février, accueilli les graines.
1744- J ’ai obfervé à la ville de Cayenne la

«o?s‘’deLa- même Latitude que M . Richer, d’en-
titmle&de ..jj-pf, ,  jjgg, ^5 min, vers le Nord.
Lonpitude.  ̂ l  ̂ . 1

J  ai d’abord été furpris de trouver par
quatre obfervations du premier Satel­
lite de Jupiter ̂  qui s’accordent en- 
tr’elles, la différence des Méridiens 
Q.r\XiQ> Cayenne ôc Paris, d’environ un 
degré moindre qu’elle n efl marquee 
dans le Livre de la ConnoiJJdncc des 
Tems. Mais j’ai fçu depuis que M.

n’avoitfait aucune obfervation 
des Satellites de Jupiter à Cayenne 
que la Longitude de cette place n a- 
.voit été déduite de fes autres obfer­
vations que d’une maniéré tresdndi- 
reéte, ôc fort fujette à erreur. Un plus 
grand détail n’efl propre que pour nos 
Affemblées particulières , non plus 
que celui de mes Obfervations des 
matées 5 ôc de la Déclinaifon &  de

f
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Expérien­
ces fur la

des Amazonê , \'o^
fïnclînalfon de l’Aiguille aimantée, 
faites dans lemême lieu.

Ayant remarqué que de Cayenne 
on voyoit fort diilinélement les mon­
tagnes de Gourou, dont on eftimoit la 
diftance de dix lieues , Je Jugeai que 
ce lieu d’où l’on pourroitappercevoir 
le feu 6c entendre le bruit du canon du . 
Fort de Cayenne, feroit propre à me- 
furer la vîteffe du fon dans un climat 
fi différent de celui de Quitô  où nous 
en avions fait plufieurs expériences. 
M. à̂ Orvilliers y Commandant de la 
P lace , voulut bien, non-feulement 
donner les ordres néceiTaires , mais • 
fe fit un plaifir de partager avec moi 
le travail ; AL Trejneau Ingénieur du 
Roi fe chargea des fignaux d’avis > 
de mefurer de fon côté la vîtefie du 
vent, 6c de plufieurs autres détails. 
De cinq expériences faites en deux 
jours différons, ôc dont quatre s’ac­
cordent dans la demi-feconde, fur

' li
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u n  intervalle de 110  fécondés d e  

tems , la diilance fut géométrique­
ment conclue de 202 50 toifes, par 
une fuite de triangles liés à une bafe 
de i5>oo toifes J actuellement mefu- 
réc deux fois, fur une plage unie : ôc 
le moyen réfultat me donna pour la 

. vîteÎfe du fon , déduction faite de la
•  V

vîteiTe du vent, 183 toifes 6c demie 
par fécondé  ̂ au lieu de 175’. que 
nous avions trouvé \  Q u i t o ,  La pièce 
de canon qui fervit à ces expérien-* 
ces, étoit de douze livres de balle. -

Kem arques
Topogra- vois déjà mefurés, 6c des diitances
phî ues.  ̂pour déterminer géométri­

quement la pofition de trente ou qua­
rante points, tant dans Tifle de 
C a y e n n e , que dans le Continent 6c fur 
la Côte ; entr’autres celle de quelques 
rochers, 6c particulièrement de celui 
qu’on nomme le C o n n é t a b l e , qui fer£ 
de point de reconnojjQfançç aux vai&



des Amazones;
féaux. Je  pris auiTi les angles d’élé- 
%'atioii des Caps Ôc des Montagnes 
les plus apparentes. Leur hauteur 
bien connue fourniroit aux Pilotes un 
moyen beaucoup plus fur que celui 
de Teilime, pour connoître à la vue 
des terres, fans calcul^ ôc à l’aide 
d’une fimple Table, la diftance ou ils 
font d’une Côte. On nefçait que trop 
combien il importe de le fçavoir 
exatlement dans les aterrages. Ce 
n’eft pas le feul fecours que la Géo­
métrie offre aux Marins, ôc'dont ils 
ont négligé jufqu’ici de faire ufage.

Dans une autre tournée que je fis 
encore avec M. d'Orvil/iers hors de 
î ’ifle, en remontant quelques rivieres 
du Continent, nous mefurâmes leurs 
détours par routes ôc diilances, ôc 
j ’obfervai quelques Latitudes ; ce font 
autant de matériaux, qui, avec les 
principaux points que j ’avois déjà 
détermmés^ pourront fervir à faire

Février
■ 1744.

Hauteur 
des monta­
gnes & des 
Caps, utile 
à connoître 
aux Marins.

Projet df 
Carte des 
environs d«
Cayenne.

Mi
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20$ Voyage de la Rivlere
^ 7  une Carte exad« de cette Colonie^
‘ 1744. dont nous n’avons jufqu’ici aucune 

qui mérite ce nom.
Expéden- Pendant mon féjour à Cayenne') tui 

flécht^cm-CLiriofité d’ciTayer fi le venin des 
poifoniices. flcches empoifonnées, que je gardois 

depuis plus d’un an, conferveroit en­
core fon adivité, ôc en même tems 
fi le fucre ctoit effedivement un con- 
tre*poifon aufii efficace qu’on me l’a-* 
voit afluré. L\ine 6c l ’autre expé­
rience furent faites en préfence cju 
Commandant de la Colonie, de plu- 
fieurs Officiers de la garnifon 6c du 
Médecin du Roi. Une poule légè­
rement bleiTée, en lui foufflant avec 
une farbacane une petite flèche dont 
la pointe étoit enduite du venin il 
y avoit au moins treize m ois, a vécu 
Un demi quart-d’heure; une autre pi­
quée dans l’aile avec une de ces mê­
mes flèches, nouvellement trempée 
dans le venin délayé aveedeTeau,



des Amazones.
&  fur le champ retirée de la plaie ,■ pa­
rut s’aiïbupir une minute après ; bien­
tôt les convulfions fuivirent, ôc quoi­
qu’on lui fit alors avaler du fucre, 
elle expira. Une troifiéme piquée 
avec la même flèche retrempée dans 
îe poifon  ̂ayant été fecourue à Pinf- 
tant avec le même remède, ne donna 
aucun figne d’incommodité. J ’ai re­
fait les mêmes expériences à Leyden 
en préfence de plufieurs * célèbres 
Prolefleurs de la même Univerfité,le 
23 . Janvier de cette année. L e  poi­
fon dont la violence a dû être rallen- 
tie par le long terns &  par le froid, 
n’a fait fon effet qu’après cinq ou fix 
minutes ; mais le fucre a été donné 
fans fuccès. La poule qui l’avoit ava­
lé , a feulement paru vivre un peu 
plus long-tems que l’autre. L ’expé­
rience ne fut pas répétée. Ce poifon • 
eft un extrait fait par le moyen du

* JVÏM, Muflènbroeij, Vanivieten, Albinus,
O

Juillet
1741-

,1
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2 10  Voyage de la Riviere 
feu , des lues de diverfes plantes J 
ôc patticulierement de certaines L ia­
nes. On aiTûre quil entre plus de 
trente fortes d’herbes ou de racines 
dans le venin fait chez les licunaŝ  qui 
eft celui dont j’ai fait Tépreuve, &  qui 
eft le plus eitimé entre les diverfes 
efpéces connues le long de la riviere 
des jûmazones. Les Indiens le cona- 
pofent toujours de la même maniéré, 
ôc fuivent à la lettre le procédé qu’ils 
ont reçu de leurs ancêtres, auffi ferü- 
puleufement que les Pharmaciens 
parmr nous procèdent dans la corn- 
pofition de la Thériaque d'Andro  ̂
machm , fans obmettre le moindre 
ingrédient preferit ; quoique proba­
blement cette grande multiplicité ne 
foitpas plus néceffaire dans le poifoa 
Indien, que dans Pantidote à'Europe.

Remarque. Qn fera faiis doute furpris que chez 
X des gens qui ont à leur difpofition un 

inftrument fi fur &  fi prompt, pour
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/fansfaire leurs haines, leurs Jaloufics -

&  leurs vengeances, un poifon aulîi
fubtil ne foit funefte qu’aux finges^ôc 
aux oifeaux des bois. Il eft encore 
plus étonnant qu’un Miffionnaire 
toujours craint Ôc quelquefois haï de 
fcs Néophytes) envers lefquels fon mi- 
niftère ne lui permet pas d’a voir toutes 
les complaifances qu’ils voudroient 
exiger de lui,vive parmi eux fans crain­
te &  fans défiance. Ce n’eftpas tout: 
ces gens fi peu dangereux, font des 
hommes fauvages, &  le plus fouvent 
fans aucune idée de Religion.

Ayant appris à Cayenne le fait Polypes 
merveilleux ôc toujours nouveau de 
la multiplication des Polypeŝ  décou­
vert par M. Trembley depuis con­
firmé parles expériences de MM. de 
Reaumur̂  de Jujfieu  ̂ Ôc d’un grand 
nombre de Phyficiens, je fis quelques 
épreuves fur de grands Polypes de 
Mer fort communs fur cette côte.

i
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2 î 2 Voyage de la Riviere ‘
7 Mes premieres tentatives ne me

U ^ O Iit  ^  1 T  5 A

^7i4‘ pas, 6c ma maladie m empê­
cha de les répéter^ comme je me Ig 

propofols.
Retarde- Près de cinq mois d’attente' à

sment a  f  • • i • /tt
Cayenne, ^̂ yenne j  lans voir arriver le vailleau 

du Roi qu’on attendoit,ôc fans y rece«* 
voir de nouvelles de France, dont j’é- 
tois privé depuis cinq ans, avoient fait 
fur moi plus d’impreiîion, que neuf 
années de voyage 6c de fatigues. J e  
fus attaqué d’une maladie de lan­
gueur, 6c d’une jauniiTc dont le remè­
de le plus efficace pour moi, fut la ré- 
ponfe extrêmement polie que je reçus 

Départ de dc M, Mauriciiis, Gouverneur de la
ôur̂ Suri- Hollandoîfe de Surinam ; il

nam. n f offroit fa maifon à Surinam, le choix 
d’un embarquement pour la Hollandê  
^  urj paffeport même en cas de rup­
ture entre la France 6c Ies£^^rj- Géné-̂  
radix. Je  ne perdis pas un moment, 6c 
après uaféjour dc fix mois à Cayennê :



Août
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âes Arm:â)ne$ 2 î j '
fen partis convalefcent le 22 Aoûr 
s 744 ) iur le canot du Roi  ̂ que M. 
à'Orvilliers voulut bien me donner 
pour me conduire a Suïînum̂  avec 
un Sergent de la garnifon pour guide^ 
qui ne commandoir qu’aux rameurs»
AuiTi ce voyage fut-il plus court, 
que celui du P ara à Cayenne : je n’ar­
rêtai en chemin que le tems ne'ceiîai- 
re pour rendre complet l ’c'quipage 
d Indiens. L e  P. Miiiionnaire de 
Senamary  ̂ m en procura le plus 
grand nombre, maigre la terreur pa­
nique d’une contagion imaginaire à 
Surinam̂  dont le faux bruit s'êtoitré­
pandu parmi eux. En déduifant le 
tems des féjours volontaires &  forcés, 
je fis en foixante &  quelques heures le 
trajet à.o,Cayenne\ la riviere de Suri- 
nam, où j ’entrai le 27.

L e  28. je remontai la riviere pen- Arrivées 
dant cinq lieues &  je me rendis à Ea- to” “ "'“ '

capitale dela ColoniePJoi-
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Septemh, 
Ï  744-

Latitude.

Embar­
quement 
pour Amf- 
lerdam.

Rencontre 
d’un Cor- 
fai re An- 
glois.

Novemh,
1744.

Rencontre 
d’un Cor (ai* 
reFrançois.

'2 14  Voyage de la Riviere 
laridoife de Surinam à̂om le Gouvei? 
neur enchérit par les effets, fur Tes of­
fres obligeantes. J ’y obfervaila Lati­
tude de 5 degrés 4P minutes Septen­
trionale, 6c j’y iis quelques autres ob- 
fervations pendant les cinq jours que 
j’ y féjournai ; je m’embarquai le 3 de 
Septembre , fur un vaiifeau mar­
chand, qui partoit pour ydmfierdam.

L e  25). le mauvais tems me dif* 
penfa de manifefter mon pafleport à 
un Corfaire Anglois, qui l’auroit ap­
paremment peu refpeélé , puifque 
fous pavillon Hollandois , il nous lâ­
cha de prime abord toute fa bordée 
à boulet, pour nous faire mettre no­
tre chaloupe à la Mer.

L e  6 Novembre à l’entrée de la 
Manche) 6c par un auiTi gros tems, 
un Corfaire de Malo nous fit la 
même propofition , mais plus poli­
ment; 6c s’étant approché à portée de 
la voix, il fe contenta enfin de raiTii-



àeî Amazones, a i^
rance que je lui donnai, en me faifant 
connoître, qu’il perdoit Ton. rems avec
nous.Nous embarquâmes le i 6^al’en-
tree ou Texel̂  un Pilote Côtier pour 
nous conduire dans le Port; mais obli­
gés de fuir la terre que nous cher­
chions , nous errâmes pendant les 
quinze jours les plus courts de l’année 
ôc par des Brouillards continuels,tou­
jours la fonde à la main,dans une Mer 
remplie de bas fonds ôc d’écueils» 
Nous vîmes une nuitles feux de Sche- 
veling, qui ne s apperçoivent guère
impunément ; nous reconnûmes enfin
la Terre de Vlie-lanà, tandis que nos 
Pilotes fe jugeoient par leur efiime à 
la vue du Texel, L e  ^iovembre 
au foir, JC débarquai a Amjievdam , 
où j ai fejourné &  à la Haye plus de 
deux mois, en attendant les paiTe- 
ports qui m’étoient néceifaires pour 
traverferavec fureté les Pays-Bas,ic 
fuis redevable de ceux à'Angleterre ̂

Novemh.
ï/TL

Danger,

Débarque»
ment.

JDécemb,
1744-

Janvier
I74L
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Ù. 1 6 Voyage de la Rivierê  &c: 
à la politeffe de M. Trevor, Miniftre 
de cette Couronne , qui les accorda 
fans difficulté à M. VAbbé de la Vil'̂  
le i Miniftre de France \ Ôc j’ai du 
ceuxduM iniftredelaReine dcHon- 
griê xùx foins officieux de M. le Com­
te de Bentink» Enfin le 23 . Fevriec 
de cette année 1 74-5'» je fuis arrivé a 

Ârnyéĉ  Paris y près de dix ans après en être 
parti. F IN .

F A U T E S  A C O R R I G E R .
Page 35 ligne zi Qhuehiinga.̂  lifcz Chuchunga.
^ag. 4i? % . 11 Creols, lif. Creoles. 
pug. s 2. au commencement,/?/. en marge CaraCîèrc 

des Indiens.
Ibid. lig. 18 livran , lif. livrant. 
pag. 5 6 % . ZI, Otez le point interrogant, & mettez 

un point & virgule. 
pag. 56 lig. 2 Z Omogua , lif. Omagua. 
pag. 5 7 lig- 7 ôtez le point interrogant, & mettez uiî 

point.
pag. 6^. lig. iz  permis , lif. permiiè.  ̂
pag. 80 lig. 7 du I Août lif. du 31 t̂i i Août. 
pag. 87 lig. 9 rencontre;,///. rencontrent.  ̂
pag. p6 lig. 1 5 ce nom, en remontant, /îJ . Cü nc»îT| 

en remontant.
pag. 110. lig. 3. iubfiflter, l i f  fublifter, 
pag. 130 lig. 13. ont pu, l i f  n’aient pu. 
pag. i<̂ 6 .lig . ^. Caienne l i f  Cayenne,
Ibid. lig. 6, Guyane  ̂Hf Guiane,



P R I V I L E G E  D U  R O L

Î O U I S ,  par la grace de Dieu, Roi de 
^  France &  de Navarre : A nos amés 8c 

féaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours de 
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires do 
notre Hôtel , grand Confeil, Prévôt de Paris, 
Bailiifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils j 
6c autres nos JuiHciers, qu’il appartiendra , 
S a l u t . Notre A c a d e  m  i e R o y a l e  d e s  

S c i e n c e s  Nous a très-humblement fait expo- 
fer , que depuis qu’il Nous a plû lui donner par 
un Réglement nouveau de nouvelles marques 
de notre alfeètion, E lles’d l appliquée avec plus 
de foin à cultiver les Sciences , qui font l’objet 
de fes exercices ; enforte qu’outre les Ouvrages 
quelle a déjà donnés au Public, Elle feroiten 
état d’en produire encore d’autres, s’il Nous 
plaifoit lui accorder de nouvelles Lettres de 
Privilège , attendu que celles que Nous lui a- 
vons accordées en date du fix Avril 
n’ayant point eu de tems limité , ont été décla­
rées nulles par un Arrêt de notre Confeil d’Etat 
du 13. Août 1704. celles de 17 1 ?. 8c celles de 
1717.  étant auiïi expirées; 8c délirant donner à 
notredite Académie en corps  ̂ 8c en particulier 
à chacun de ceux qui la compofent, toutes les 
facilités 8c les moyens qui peuvent contribuer 
à rendre leurs travaux utiles au Public , Nous 
avons permis 8c permettons par ces préfentes 
à notredite Académie, de faire vendre ou dé­
biter dans tous les lieux de notre obéiiiance , 
par tel Imprimeur ou Libraire quelle voudra 
choifir, ‘Pontes les Recherches ou Ohjervations jour- 
mimes, oii Relations annuelles de tout ce qui aû

Eii

il

i ' ï i ?
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ia été fait dam les afemyiées denoîredlte 'Acade-* 
mïe Royale des Scierues ; comme aujfiles Ouvra-' 
ges , Mémoires , on Traités de chacun des Partie 
culiers qui la compofent  ̂ Ù“ généralement tout 
ce- que ladite Académie voudra faire paraître 
après avoir, fait examiner lefdks Ouvrages , Ô' 
jugé quils font dignes de l'imprejjîon ; ôc ce pen-. 
dant le tems Ôc efpace de quinze années confé- 
cutives, à compter du jour de la date defdites 
Préfentes. Falibns deienfes à toutes fortes de 
perfonnes de quelque qualité &  condition qu’el­
les foient, d’en introduire d’impreiîîon étran­
gère dans aucun lieu de notre obéiirance : com­
me auffi à tous Imprimeurs Libraires, 8c autres, 
d ’imprimer , faire imprimer , vendre , faire 
vendre, débiter ni contrefaire aucun defdits 
Ouvrages ci-defii,is fpécifiés , en tout ni en 
partie, ni d’en faire aucuns extraits , fous 
quelque prétexte que ce foit, d’augmentation, 
correction, changement de titre, feuilles même 
fépatées, ou autrement, fans la permiiTion ex- 
preiTe 8c par écrit de notredite Académie , ou 
dç ceux qui auront droit d’E lle , 8c fes ayans. 
caufe, à peine de coniifcation des Exemplaires 
contrefaits, de dix mille livres d’amende contre 
chacun des Contrevenans , dont un tiers à 
N ous, un tiers à riIôtel-Dieu de Paris , l ’autre 
tiers au Dénonciateur, 8c de tous dépens, dom­
mages 8c intérêts : à la charge que ces Préfentes 
feront enregiitrées tout au long fur le Regiitre 
de la Communauté des Imprimeurs 8c Librai­
res de Paris , dans trois mois de la date d’icel­
les; que l’impreiîion defdits Ouvrages fera fai­
te dans notre Royaume 8c non ailleurs, 8c que 
notredite Académie , fe conformera en tout 
aux Réglemens de la Librairie, 8c notamment à 
celui du 10 Avril 17^3. 8c qu’avant que de les



<5xpofer en vente, les i^anufcrîts ouTmprîmes 
qui auront fervi de copie à TimpreiTion dcrdirs 
Ouvrages, feront remis dans le même état, 
avec les Approbations &  Certificats qui en 
auront été donnés , ès mains de notre très-cher
&  féal Chevalier Garde des Sceaux de France,
le iieur Chauvelin : &  qu’il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires de chacun dans notre Bi- 
blmthéque publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre, &  un dans celle de notre 

ôc féal Chevalier Garde des Sceaux 
de F  rance , le iîeur Chauvelin , le tout à peine 
de nullité des Préfentes : du contenu defquelles 
vous mandons &  enjoignons de faire jouir no- 
tredite Académie , ou ceux qui auront droit 
d’EIIe& fesayans caufe , pleinement &  paifi- 
blement, fans fouifrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement : Voulons que la Co­
pie defdites Préfentes qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou à la fin defdits 
Ouvrages , foit tenue pour duement iignifiée, 
oc qu aux Copies collationnées par l’un de nos 
arnés  ̂&  féaux Confeillers 8c Secrétaires, foi 
foit ajoutée comme à l’Original : Commandons 
au premier notre Huilïïer , ou Sergent de faire 
pour l’exécution d’icelles tous a^es requis 8c 
néceiTaires , fans demander autre permiiîion, 8c 
îionobilant clameur de Haro, Charte Norman­
de , 8c Lettres à ce contraires : Car tel eft notre 
plaiiir. Donné à Fontainebleau le douzième 
jour du mois de Novembre, l’an de grace mil 
fept cent trente-quatre, 8c de notre Régné le 
vingtième. Par le Roi en fon Confeil. Si^né  ̂
S A  IN  S O N .

é\

■ 1̂

Regijiré fur le Kegfflre rm . de la Chambre Ka^al: Syndi­
cale des Ld̂ raires C J Imprimeurs de Paris, tium. -jçz. fil, 

7 confiomément gaiement dei'jzi. q»i fini dtfenjh y



W. à tcuies perfomes de tjuelque qualité (jT condition qu el* 
les foi'nt , autres que les Libraires O' imprimeurs , de vendre , 
débiter O faire diflrihuir aucuns Livres pour les vendre en kurs 
noms , joit qu:ls s'en dijent les ./tuteurs ou autrement ; à U 
charge de fournir les hxemplaires prefcrits par l art» CL̂ JIIt du 
meme BJglement, ^  L'aris le 1 5 . Kovembre i734-

0. P L- IV . S'mdic,
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l e t t r e

MADAME Jfe

S u r  r  Emeute populaire excitée 
à  Cuenca au Pérou ,  le ap 
d  Août 1739* dàns laquelle f u t  
affa^né le Sieur Seniergues 
Chirurgien du R o i j  nommé 
pour accompagner M  M . de 
Î Académie des Sciencesicnvoyés 
p a r  le R o i en î y ^ ^ j  pour aller 
fnefarer les dégrés terrejlfes 

fo u s  l'Equateun

Es queftions que vous m’a- 
§ J - i f  vez faites J Madame  ̂au fu- 
* * * * *  jet de la mort tragique de no* 
tre Chirurgien, ôc de l’Emeute popu-

A



( 2 )

i

hire où nous penfames tous pêrîï> 
ni’ont été renouvellees  ̂ par prefque 
toutes les perfonnes que ) ai rencon­
trées depuis mon retour a Je
vous ai promis de vous y répon­
dre par écrit, pour fatisfaire plus en­
tièrement votre curiofité^ ôc je m’en 
acquitte d’autant plus volontiers, que 
le plaifir que j’ai à vous obéir  ̂mér 
pargnera l’ennui de répéter la même 
hiftoire à tous ceux qui me feront les 
mêmes queilions. P arla  même rai- 
fon je confens volontiers à rendre 
ma Lettre publique. C ’eft un eiTay 
que je préfenterai au Leêleur ; c efl: 
pour ainii dire un Chapitre détaché 
d’une Relation̂ Hifioriquc' de notre 
voyage y pour laquelle un Journal 
écrit aiTidument pendant dix ans, me 
fourniroit un aiTez bon nombre dé 
matériaux, fi javois jamais le coura­
ge ôc le loifir de les mettre en œu- 
yi:e. ‘



- . ' ' s  ' .

t î )
Les bruits (jui fb font rbpcuicîus 

siâtis Pciris su iujet de 1 cvdnciiiciiÈ 
dont j entreprends , Madame, de 
Vous faire le récit, ne font ni plus 
'étranges ni plus ridicules que ceux 
qui ont couru fur les caufes de la 
longueur de notre féjour en Améri-- 
que. Nous avons été accoutumés 
depuis dix ans a entendre débiter 
dans tous les lieux de notre paiîage 
tant d extravagances  ̂ de puérilités 
d abfurdités même j fur l’objet de no* 
tre voyage , ôc fur tout ce qui y  
avoit raportj que ce qu'on a dit à 
deux mille lieues de nous , ne doit 
pas nous caufer le moindre éton­
nement.

Je  n’avancerai rien ici qui ne foit 
conforme aux pièces du Procès cri­
minel, .que j’ai fuivi en qualité d’E*« 
xécuteur teftamentaire , contre les 
meurtriers dû défunt. On fera, fans
doute J furpris de voir le droit des

A ij



gens violé, tant en fa perfonne, qu’en 
celles des * Académiciens envoyés 
par le R o i, ôc munis des paffe-ports 
les plus folemnels , ôc des ordres les 
plus précis ôc les plus favorables de 
Sa Majefté Catholique. Mr Bouguer 
ôc moi, avons été l’un ôc l’autre ex- 
pofés de plus près à un danger, dont 
aucun de nous n’a été éxempt  ̂ pas 
même les deux Lieutenans de Vaif- 
féaux, nommés par la Cour à'Efpa  ̂
gne pour affilier à nos obfervations. 
On ne peut cependant nous repro­
cher d’avoir donné, par notre Con­
duite, le moindre prétexte à ces vio­
lences, puifque, le défunt excepté 
il n’y a pas au' Procès la plainte la 
plus légère , contre aucun des Fran­
çois de notre Compagnie.

M M. Godin , Bouguer & de la Conda- 
mine de l’Académie des Sciences , envoyés en
175 5.-fous la ligne. Eq ûinoxiale, pour la me- 
fure de la Terre.



A  la fin d’Août 17351. nous étions 
tous raflemblés à Cuenca, Ville de 
îa Province de Quito au Pérou, fous 
la domination du Roi ^Efpagne ̂  6c 
nous venions de terminer aux envi­
rons, par la mefure aéluelle d’un 
terrein de deux lieues, celle de qua­
tre-vingt lieues de pais traverfées par 
notre Méridienne. Tandis que nous 
nous préparions àlobfervation Aftro- 
nomique, qui nous reftoit à faire, 
pour terminer notre ouvrage, nous 
fûmes invités à une courfe de Tau­
reaux; forte de fête, autrefois fort à 
la mode en Efpagne , &  dont le 
goût s’eft confervé très-vif dans les 
Colonies Efpagnoles A'Amérique. Ce 
Spedacle devoir durer cinq Jours con- 
fécutifs ; une des places de la Ville 
deftinée à lui fervir de Theatre ; le de­
vint de la trille avanture du malheu­
reux Seniergues. Mais il en faut pren­
dre le récit d’un peu plus haut.

ai
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(^y
M. Ssniergucs avoir précédé de 

quelques jours Farrivée du refte de no4 
tre Compagnie à Cuenca 3 ôi il s y 
étoit déjà fait une réputation par fon 
habilité ôc fon défintéreifement, La  
voix publique y  retentit encore du 
bruit des charités qu’il y diftribuoit 
aux pauvres malades 3 qui avoient re: 
cours â lui 3 ôc fa mémoire a été 
îefpeaée, fur cet article 3 même par 
fes calomniateurs* Il y avoir douze 
ou quinze jours qu il avoir ete ap** 
pelié chez un particulier, attaqué 
d’une fièvre maligne, ôc fon mala*- 
de commençoit à être hors de dan­
ger, Manuela ^uefada, fille de ce 
Bourgeois , avoir reçu une promefie 
de mariage du nommé Diego de 
Leon J qui depuis Favoit abandonnée, 
pour époufer la fille d un Âlcalde 
{ Magiftrat annuel de Police de la 
Ville. ) Leon , pour faire lever l’op  ̂
pofitipn à fon mariage, faite par Mar



/ }
Âeïa ; étoît convenu de lui payer 

une certaine fomme; mais l’bppoiu 
tion levée 5 ôc le mariage célébré, 
il ne fongeoit plus à s’acquitter : Sê  
mergues, à la follicitation du pere 
&  de la fille qui étoient pauvres , ôc 
peu en état de payer Tes peines ôc 
fes remedes  ̂ fît quelques démarches 
pour leur procurer la fomme pro- 
mife par Leon, Comme la fille étoit 
jeune ôc jolie  ̂ on ne manqua pas 
de foupçonner qu’il y prenoit un 
intérêt plus preffant que celui de la 
compaiTion. Dans ce même tems, 
une Négreffe, efclave de Leon, étant 
venu reprendre quelques nipes que 
fon maître avoir données à cette 
fille dans le tems qu’il la voyoit, 
la maltraita en fa perfonne 3 ôc vo­
mit beaucoup d’injures contre Senier̂  
gués. Cette fceiie étant devenue pu» 
blique , il demanda raifon de ce 
procédé à Leon, qui en défavouant

ïii
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fon efelave ̂  refufa avec hauteur de Î2k 
faire châtier. Deux jours après Senier̂  
gués arrêta Leon au coin d’une rue > 
ôc voulut lui faire rnettre l’épée à 
la main : Leon ) pour toutc  ̂réponfe, 
lui préfenta un piilolet prêt à faire, 
feu , ce qui n’empêcha pas Senier̂  
gués d’avancer fur lui le fâbre levé 
avec tant de précipitation , qu’il fît 
un faux pas ôc tomba ; ceux qui ac- 
compagnoient Leon fe jetterent en­
tre deux , ôc les féparerent.. Cette 
démarche violente de Seniergues eif 
le plus grand de tous fes torts, ôc 
a été l’origine de fa difgrace \ les 
autres faits aufqu'els on l’a imputée 
font ou faux  ̂ou déguifés, ou entié- 
lement étrangers à fon malheur 5 ii 
fàlloit bien que fes meurtriers allé-«

i

guaffent quelque chofe, vrai ou faux, 
pour donner une couleur à leur aifaf- 
finat. Si quelqu’un doutoit d’aucua 
des faits que j’avance j vous pouvez



( p )
TaiTurer, Madame  ̂que Je fuis prêt a 
lui en fournir comme à vous,la preuve 
littérale, par la communication de la 
copie authentique de toutes les pieces 
du Procès que j’ai entre les mains.

Les chofes étoient dans cet état, 
lorfqu’un Pere Jefuite * entreprit de 
reconcilier Seniergues avec Leon. Ce 
Pere qui etoit de la même Province 
d Efpagne  ̂ que Don Georges Juan ̂  
l ’ancien des deux Lieutenans de Vaif- 
feaux, nos adjoints, l’engagea à ame­
ner Seniergues chez lui à une certaine ’ 
heure ; Seniergues ne put refufer à 
Don Georges cette marque de corn- 
plaifance, il fe rendit à Theure mar­
quée. Un Gentilhomme de la Ville 
appellé ami de Seniergues ̂  ôc
allié de Leon, s’étoit auiTi chargé d’y 
amener celui-ci; mais Neyra manqua 
de parole , 'ôc n’envoya pas même 
s’excufer : ce qu’il n eût pû faire fans 
Î  Ls R. P. Antoine de Salas,

M-
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prendre ü ii'nouveau rendez-vous» 
Cette omiilion afFeclée ôc le concours 
de diverfes autres circonilances  ̂ ont 
depuis donné lieu de croire que dès 
lors la perte de Senîergues étoit trâ  
mée. Il ne marcha plus que bien armé6 

* L e  Grand-Vicaire de l’Evêque 
de Ouit0iV<éi\àtnx. à Cuenca, 2.̂ diWX. été 
le premier mobile de raffaiTmat de 
Senîergues y Ôc du tumulte excité con­
tre la Compagnie des Académiciens, 
51 eft néceffaire de vous faire connoî-, 
tre le perfonnage. Cet Ecclefiafti- 
que brouillon, fans ceiTe aux prifes 
avec fon Clergé ôc avec les Juges 
Laïques  ̂ étoit univerfellement haï* 
N ’ayant d’autre vertu que beaucoup 
d’indifference pour le Sexe, fon fa- 
natifme lui perfuadoit, qu’il pouvoir 
impunément fe livrer aux autres paf- 
fions. En mariant la fille de PAlcal* 
de Don Sebaftien Serrano, fon ami ÔC 

Don Juan Ximenes Creipo



( î O
fon parent à Leon ̂  il avoit époufé les 
intérêts de celui-ci, 6c s’étoit décla­
ré hautement Tennemi de Seniergueŝ  
jufques-là, qu’il avoit fommé juri­
diquement le Juge ordinaire de le 
faire arrêter > 6c n’ayant pu l’obtenir, 
il avoit commencé à informer crimi-

Jellement contre Seniergues ̂  comme 
îoncubinaire public de Manuela. 

Peut-être que fur le portrait que 
je viens de faire du Grand Vicaire, 
feriez-vous tentée de croire qu’il n’é- 
toit porté à cette étrange démarche 
que par un zélé aveugle 6c mal en­
tendu ; mais aprenez que cet homme 
fl zélé, en aparence, avoit été plus 
d’un an témoin tranquile  ̂ avec le 
refte de la V ille , du commerce fcan- 
daleux de Leon, avec la fille en quef- 
tion , cette même Manuela que Leon 
avoit abufée fous promeiTe de maria­
ge , en lui donnant pour gages de fa 
parole divers joyaux du tréfor d’un.e

1
i l .



( I l )
Eglîfe J dont il étoit MarguîIIîèf, 8c 
pour achever de vous convaincre que 
le Grand-Vicaire avoir deux poids 
8c deux mefures > faites attention que 
c’eft le même homme, qui d’une part 
vient de le dépouiller volontaire­
ment de fa jurifdiêtion, pour fe ren­
dre médiateur entre Leon ôc Manuela, 
légitimement oppofante pardevant 
lui  ̂ au mariage de Leon, 8c qui de 
l’autre viole toutes les réglés en pro­
cédant criminellement 8c d’office 
lui  ̂ Juge Ecclefiaffique , contre un 
Laïque, contre un étranger privilé­
gié , membre d’une Compagnie j qui 
joujiToit d’une proteâion 8c d’une re­
commandation particulière 8c fpe-
ciale du Souverain  ̂ contre un nou­
veau venu , qui n*avoit eu entrée 
que depuis peu de jours dans une 
niaifon, d’où on ne lui avoir pas mê­
me infinué de fe retirer  ̂ 8c qui par 
conféquent n’avoit pu caufer de fcan̂
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3ale 9 enfin contré un homme no- 
toirèilient a la veille de fon départ ̂  
puifqu il avoir folemnellement refufé 
d entreprendre de nouvelles cures, 
qui s’étoient oiFertes à lui, faits qui 
étoient publics dans un aufli petit 
lieu que Cuenca,

Le cinquième & dernier jour de 
la courfe de Taureaux, Senïergues^yjSr 
tement piqué des procédés du Grand- 
iVicaire, dont il méprifoit les fureurs 
6c les menaces, après s’être long- 
tenis promené fur la place 6c avoir 
paru dans diverfesloges, qui étoient 
conftruîtes pour la commodité des 
fpeâateurs, paiTa dans celle ou étoit 
Manuela avec toute fa famille ̂  c’é- 
toit la premiere fois qu’il avoir paru 
avec elle en public; imprudence iî 
l’on veut; mais qui n’étoit pas de na­
ture à devoir lui coûter la vie. 

Pendant ce tems le pere AtManuelà,

nouvellement convalefceut,feprome-

N
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il'oît dans la place, tenant une longue 
dpée nue ôc en habit de mafque ri­
dicule, ainfi que beaucoup d’autres 
gens de fon efpece. Il rencontra 
un de fes parens à peu près dans le 
niêiiie équipage , ôc ils eurent en- 
femble une fçene bouffonne en croi- 
fant leurs épées, ôc feignant den 
venir aux mains. Manuela^ qui re­
connut de loin fon pere, a un man­
teau d’écarlate que Seniergues lui a- 
voit prêté, le voyant aux prifes avec 
l’autre mafque, cria qu’on tuoit fon 
pere ; Seniergues crût que Le$n faifoit 
înfulter Q uefada, qu’il prenoit pour 
lui, à caufe de fon manteau, il cou­
rut auffi-tôt fur le champ de Bataille,

T
Tepée à la main ; mais inftruit par 
jQuefada même, que ce n étoit qu’un 
badinage avec un de fes confins, il 
revint tranquillement reprendre fa 
place de fpeélateur. Tous ces faits 
font prouvés au procès, par la dé̂
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poiîtîon des Aâeurs même, &  de 
tous les témoins, fans aucune con­
tradiction ; ôc je ne fuis entré dans 
ce détail, que parce qu avoir pû  
bliè que Seniergues ŝ étoïtfait tuer ̂  en 
voulant retirer à main armée un prifon̂  ̂
nier des mains de la Jujlice, & que ce 
fait) tout faux quil efl ̂  &  formellê  
ment démenti par tous les témoins ̂  ri a 
pas laijjé d’être raporté») comme vrai y 
dans une relation faite à la hâte > qui 
fut envoyée aujfi-tot en Efpagne &  en 
France. Les auteurs mal informés en 
ont eux-memes reconnu depuis la fauf 
fêté. Mais le coup étoit porté y & la plu-- 
part de ceux qui ont entendu parler de 
i  affaire ne font pas revenus de cette fauf 
fe prévention.

Il eft certain qu’à ne confulter que 
la vrai-femblance, il eit plus aifé d’i­
maginer qu’un jeune homme impé­
tueux fe foitfait tuer par des Archers, 
çn voulant leur enlever leurproye,

tf
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que de fe perfuader qu’un Juge, uni 
Magiftrat chargé de veiller à la fu­
reté publique/oit venu de fang froide 
à la tête d'une populace armée, attâ  
quer un Etranger protégé, tranquil*̂  
lement aiTis ôc fans défiance, ôc que 
violant à fon égard le droit des gens 
ôc tout principe d’humanité, il Tait 
livré à la fureur du peuple ; mais il 
neft pas ici cjueftion d’un Roman, 
où l’Auteur ne doit pas s’écarter de 
la vrai-femblance, c’eft un fait que Je 
vous raconte ôc un fait qui s’eft paffé 
aux yeux de quatre mille témoins.

S e n î e r g u e s  avoit à peine repris fa 
place> que N e y r a ^  celui qui en man­
quant la veille au rendez-vous  ̂avoit 
fait échouer la réconciliation pro- 
pofée , traverfa la place fur un Che­
val richement enharnaché, ôc defti*» 
né à faire un perfonnage dans un 
Ballet de Chevaux à la Morifque, 
dont le même N e y r a  étoit l’Ordona-

teur*

■i
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teun II alla droit au balcon du coîrt 
de la place, où droit une grande par-' 
tie de notre Compagnie, &  là, adref- 
iant la parole aux deux Lieutenants 
de Vaiffeau Efpagnol , il leur fit à 
haute voix, ôc fans mettre pied à ter-' 
re , de grandes plaintes contre 
niergueŝ  l’accufant de troubler la fê­
te, ôc les priant d’y mettre ordre j en- 
fuite il repaifa fous la Loge de Sê  
niergueŝ  ôc paroiflaiit n’avoir d’autre 
but que de l’irriter, il lui cria de n’a­
voir pas peur ôc que Leon ne foiir 
geoit pas à luk Cet avis déplacé ne 
fit qu echauifer la bile Senlogues ̂  
déjà jufiement indigné contre Neyrâ  
qui, faifant profefiîon d’êtrefon ami, 
l ’àvoit joué la veille lui ôc les M é­
diateurs , ôc venoit encore aêluelle- 
ment de porter des plaintes contre ’ 
lui fans 1 avoir prévenu. Senievgues ne 
put fe contenir, il maltraita Neyra 
de paroles , le menaça même. Ce^

B
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lui-ci fain de frayeur, quoique mon- 

. té à l’avantage j ôc hors d infulte de 
la part d’un homme engagé entre les 
hancs d’un EchafFaut de fept a huic 
pieds de haut, tourna bride ôc s’en­
fuit au grand galop ; ce qui fit écla­
ter de rire tous les fpe£tateurs. Les 
conduÊleurs des Taureaux, ceux qui 
fe préparoient à les combattre  ̂ les 
gens de la Cavalcade, tous atten- 
doient leur Chef hors de la place à 
IVeyra met pied à terre y ôc leur an** 
nonce que Seniergues le veut tuer $ 
lui ôc tous tant qu’ils font y qu’il va fe 
retirer chez lui î enfin qu il n y a plus 
de fête ni de courfe de Taureaux.

Il n’en fallut pas davantage pour 
mettre tout ce peuple en fureur  ̂ ils 
entourent leur capitaine , en criant : 
yive le Roi y meure le mauvais gou­
vernement y meurent les TrançoiSy Ôcc. et 
jettant mille autres cris féditieux. Il 
fe raffemble autour de Neyra deux
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tàn trois cents hommes, quelques-uns 
ont dit plus de cinq cents ; & ce qui 
€Îl digne de remarque, toute cette 
croupe fe trouve armée en un mo­
ment de lances, d epées & de fron­
des , quelques-uns même d'armes à 

,feu > qui n étoicnt certainement pas 
deiîinées à attaquer les Taureaux» 
N ~ e y r a  fe met à leur tête, tenant un 
piilolet d’une main ôc de 1 autre une 
épee, appellee d u g u i l h , arme pro­
hibée par les loix ôc dont les blef- 
fures ’font ptefque toujours incura­
bles. Ce bataillon marche droit à la 
Loge de S e n i e r g u e s *

Tandis que l’attroupement fefor  ̂
moit ôc que iV"eyra haranguoit la po­
pulace, Georges Juan̂  l’ancien 
des deux Lieutenants de VaiiTeau, ôc 
Mr. Godin y étoient defcendus de leuc 
balcon , ôc. avoient demandé à Sê  
nîergues quelle raifon Neyra avoir 
eue de fe venir plaindre qu’il trou-

B i;
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bloit la fête : Seniergues, qu ils trou« 
verent aiTis dans fa Loge  ̂ leur ren­
dit compte de la mafcarade de 
fada ôc du Combat burlefque où il. 
dtoit intervenu j pour féparer les corn- 
battans. Ne voyant rien a tout ce­
la > qui pût les allarmer  ̂ au lieu de 
prelTer Seniergues de venir les join­
dre 9 ils le laiiTerent avec fa Com­
pagnie^ ôc jugeant au bruit qu iis en- 
tendoient au coin de la place  ̂ que 
c’ëtoit un Taureau qui alloit entrer y 
ils fe retirèrent à l’extremite oppofee. 
C ’étoit Ncyïa avec la Cohorte, c é- 
toitfÀlcalde Serrano , qui fortant de 
la loge du grand Vicaire fous pré­
texte d’appaifer le tumulte  ̂ s étoit 
joint à Neyra, ôc comme lui Fépée 
ôc le piilolet à la main marchoit à 
la tête de la populace mutinée, criant 
faveur à la jufiice. Aucun des gens 
de marque j dont plufieurs etoient de 
la Cavalcade de Neyra ne groiTit fa
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îîoupc ; au contraire le * Major de 
la Ville, allié de Neyra ôc de Leon 
accourut au-devant des féditieux ôc 
les chargea à coups de plat d’épée ; 
il les contint lui feul pendant quel­
ques moments, ôc les eût empêché 
de paiTer outrê  pour peu qu’il eût été 
fécondé. N e y r a  ne fut fuivi que de la 
canaille, ôc ne fut approuvé que par 
le feul grand Vicaire qui lui avoir 
envoyé f Alcalde pour renfort y tan­
dis que lui ôc L e o n  étoîent de loin 
témoins muets de la fangîante Scè­
nê  dont ils étoient les premiers mo­
teurs.

Au milieu des blafphêmes, con­
tre la Majefté Royale , ôc de cris 
tumultueux de mort ôc d’anathême 
contre les François , la foule du peu­
ple, conduite par TAlcalde, arrive au 
bas de la Loge de S e n i e r g u e s  j & f Al­
calde lui ordonne de fe rendre pri- 

* Don Mathias de la Galle*

B iij
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fermier. La fuite fera voir fi ce par« 
ti humiliant eût été plus fur pour lui, 
S  e n t e r  g u é s , demande à F Alcalde qui il 
dl pour lui donner cet ordre ôc quel­
le autorité il a fur lui ; mais voyant 
qu’on ie mettoit en devoir de renver- 
fer fon échaffaut, il met pied à terre 
ôc donne un fpeélacle plus fingulier 
que celui des Taureaux. AdoiTé con-
ire un pilier, un fahre dans la main
droite , un piftolet de poche dans la 
gauche , il fait tête à cette multitu­
de ; aucun n’ofe Fapprocher : maia 
la foule des furvenants faifant avan­
cer plus qu’ils ne vouloient ceux qui 
étoient les plus près de lui ; prêt de 
fe voir entouré, il rompt la mefure^  

fe retire , faifant toujours face aux af- 
faillants  ̂ jouant de Ferpadon avec- 
fon fabre , ôc parant les coups, fans 
tenter de faire, ôc fans recevoir au-» 
cuneblelTure, H étoit parvenu à Fan-» 

de la place ôc tout prêt de Fen-!
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ifceînte faire pour fervir de barrîerd 
aux Taureaux, toujours aiTailli d’u­
ne grêle de pierres  ̂ dont il ne ga- 
rantiiToit fa tête qu’aux dépens de 
fes bras, lorfque les coups de pier­
res redoublés lui firent tomber les ar  ̂
mes des mains. Se voyant défarmé, 
il ne fongea plus qu’à la retraite. Il 
cntrouvroit la porte qui fermoit la 
barrière, ôc ilavoit déjà la tête ôc la 
moitié du corps en-dehors ; en cet état 
l ’Alcalde pouvoit le faire faifir fans ré- 
fiftance, s’il n’eût voulu que l’arrêter, 
mais il jugea plus à propos de faire 
faire main-bafle fur lu i, en criant à 
fes Satellites : le me. Il ne fut
que trop bien obéi 5 Seniergues fut à 
l ’infiant percé de plufieurs bleffures, 
6c le coup mortel lui fut porté, fi 
i ’on en croit la voix publique, par 
ce même Neyra, qui ne l’appelloit 
que fon cher ami,

Lorfque le tumulte commença

i %
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hous étions^MM. Bougueryde Mormn̂ , 
ville &  moi y en face de la loge de. 
Seniergues ôc du côté oppofé y dans, 
la loge du Curé de TEglife de Saint 
Sebaftien, dont la place fervoit de 
théâtre à cette tragédie. L e  Dodeuc 
Don Grégoire Vicuna y Curé de la, 
grande Eglife de Cuenca , quelques 
autres Eccléiiaftiques & Don Vincent 
de Luna &  Vi6loria, ancien Corré- 
gidor de la Ville y qui venok d ache-» 
ver le temps de fa fondlion y éroienc 
avec nous dans la même loge. Nous 
ne nous doutâmes de rien, jufqu’au 
moment où nous vîmes Seniergues 
defcendre de fa loge fur la place 
êc que nous le perdîmes de vue dans 
îa foule. Nous defcendîmes alors 
ces Meilleurs &  moi. Don Vincent 
que rien n’arretoit prit les devants { 
tandis que nous nous débattions avec 
les Eccîéfiaftiques de notre Cqmpa«. 
gnie, qui vQuloient nous empêchçj '̂



3e.le fulvre i mais que j entraînols 
avec moi , perfuadé que leur pre- 
fence caimeroit un peuple accoutu­
mé à refpecler leur habit. A  peine 
avions-nous fait quelques pas , que 
nous vîmes revenir Don f̂ iricent ̂  
qui nous cna, c en ejl fait, il ejî mort ; 
Ôc en effet Seniergues étoit déjà bief» 
fé mortellement. Il ne tint pas à Don 
Georges de lui fauver la vie. Don 
Georges étoit defcendu dans la pla­
ce avec M. Godin , avant Paélion  ̂
comme je Fai dit ; il put voir plutôt 
que nous ôc de plus près de quoi il 
étoit queilion : il reconnut ï Alcalde 
6c Neyra qui marchoient à la tête 
des faélieux^ 6c les vit d’affez près 
avant qu’ils euffent invefti Seniergueŝ  
Il étoit tems encore  ̂ 6c il eft cer­
tain que fi Don Georges alors eût 
avancé  ̂ il eut été refpeélé des deux 
chefs du tumulte , qui le connoif- 
foient particuliérement, 6c qui mê^ il) T

: \
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.me s’îmagînoîent que nous le recon^ 
noiilions pour notre Supe'rieur &c 
pour notre Juge. L e  peuple d ailleurs 
toujours eiclave de la crainte  ̂ avoir 
un grand refpeil: pour lui > ôc n’a- 
voit pas oublié que Don GeorgeSydcux 
ans auparavant, s’étoit tiré vigoureu- 
fement, ôc avoir dégagé fon cama­
rade d’un pas prefque auiTi dange­
reux ; mais pour le malheur de Se- 
niergues ̂  Don Georges qui vôloit à 
fon fecours , fut arrêté par quel­
qu’un , qui crut qu’il s’expofoit té^ 
rnérairement : cependant SeniergueSĵ  
malgré fes bleffures , avoit gagné 
cette maifon du coin de la place , 
où étoit une partie de nos François ; 
mais en entrant dans la cour  ̂ tour 
jours pourfuivi par fes meurtriers , 
îl fut renverfé ôc foulé aux pieds 
ôc le généreux jilcalde lui alloit lâ­
cher fon piilolet dans la tête, fi uiî 
Prêtre, * qui fe trouva là préfcnt| 

ÎÜ Don Melchior Cotes*
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ne Ten eût empêché. On ne peut 
imputer une adion fi lâche & fi noire 
à un premier mouvement de ven­
geance ôc de colere, puifque le mê­
me Alcalde dit hautement trois jours 
après, & de fang froid, ( le fait eft 
prouvé au procès ) que tout fin re­
gret ètoît de ri avoir pas fait enlever 
le blejfé y lorfqu on le tranfportoit au 
milieu de fies camarades ̂  de ne Fa- 
voir pas fait étrangler dans la prifon̂  
fans autre forme de procès, N allez 
pas pour cela ̂  Madame  ̂vous ima­
giner que l’inhumanité foit un appa­
nage du titre ds Alcalde. Un autre 
particulier,* ci-devant revêtu delà 
même charge > prit le bleiTé entre 
fes bras, empêcha le peuple de l’a­
chever , ôc aida à le porter fur un 
lit. Pendant ce tems, la populace 
irritée efcaladoit , fous les yeux de 
Serrano , le balcon où étoît le refte

-Don Scbaftien de la Madriâ
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de notre compagnie  ̂ 6c le fecondi 
Lieutenant de Vaifleau Efpagml, 
Don Antoine de Ulloa 5 ôc ils furent 
obligés de retirer l’échelle pour fe 
garantir. D ’un autre côté  ̂ le grand 
^Vicaire > dont la fureur contre Se-- 
niergues avoir dégénéré en horreur 
de la Nation Trançoife , ayant vu 
fortir de TEglife le S. Sacrement 
qu’on portoit au bleiTé, crioit à hau­
te voix 5 de quoi fervent les Sacrement 
à des hérétiques ? nom que le vul­
gaire, chez les Efpagnols j prodigue 
à tous ceux qui ne portent pas un 
Refaire pendu au col. On peut ju­
ger quel effet faifoient ces difcours 
fur un peuple irrité, ôc qui fe voyoit 
aâuellement authorifé par le Ma- 
giftrat fait pour le réprimer ; Cepen­
dant le grand Prévôt * ou Alcalde 
Provincial, maître de la maifon qu’on 
avoit voulu efcalader , écarta par

ÎDon Nicolas Palado y Cevallos^
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fon aiitorîté , cette premiere foule 
des affaillants, ôc déjà on portoît le 
bleÎTé chez lui entouré d’Eccleiiaili  ̂
ques ôc de Religieux j  précédé du 
Viatique ôcfuivi d’une partie de nous 
autres. Nous nous écartâmes alors, 
Mr. B o u g u e r  ôc moi ̂  par une rue d’é- 
tournée, ôc nous prenions les devants 
pour faire tout préparer chez S e n i e r ^  

g u e s ^  ôc pour empêcher la foule d’y 
entrer, lorfqu’au premier détour, ui> 
gros de gens armés vint à notre ren­
contre. J ’avoüc que prévenu qu’on 
n’aifaiTmoit pas de fang froid, ôc fans 
le moindre prétexte, je ne connus 
pas alors toute la grandeur du péril, 
qu’on m’a depuis fait apperçevoir.
Je m’avançois fans défiance, cher­
chant des yeux le chefde cette troupe,
ôc demandant à haute voix, fous les 
les ordres de qui elle marchoit. \ J A l ­

c a l d e  que je ne connoiffois pas, ne me 
répondit point, ôc s’éclipfa'dans la

lill

•A3-lif
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fou le ; alors les pierres nous attéîgnU 
re n t, Ôc dé jà  les épées &  les piques 
nous approch oien t de fort près. J e  
n ’eus que quelques pas à faire en ar­
rière pour regagner le  coin  de la rue 

o ù  Je venois de laiffer le refte de no­
tre com pagn ie , qui fervoit de cortège 
au  bleffé. C eu x-ci nous v o y a n t, M r* 
Eouguer ôc m oi, fuivis d ’une popu lace  
furieufe , ôc fe trouvant à portée de 
la  m aifon du C uré de la grande E g life , 
n ’eurent rien de m ieux à faire que de 
s ’y m ettre en furêté 5 tandis que M r. 
de  Jujfieu notre M éd ecin  ôc m oi fai- 

fions entrer le  brancard du bleiTé^dans 
la  m aifon vis-à-vis  ̂ qui étoit celle 
où  je  lo g eo is  Ôc où nous le fu ivîm es  ̂

a idés du P . R ec leu r des Je fu ite s  *  ap^ 
p e llé  par le m ourant. C e  P ere  en Ht 

au ili-tot ferm er ôc barricader en - de­
dans la porte qu ’on vou lo it enfoncer^

* Lç Bc. P. Jerome 4e Her^é,
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fandis que fon "̂ compagnon,fur le pas 
de celle du Curé  ̂ favorifoit Tentrée 
de M. B o u g u e r ,  ôc affez à temps pour 
que celui-ci pût éviter un grand coup 
d’épée  ̂qui lui fut porté par derrière. 
Le même Religieux, avec le fecours 
des gens du Curé, eut encore beau­
coup de peine à chaffer de la cour 
la foule qui y entroit ̂  ôc X A l c a l d e  

même qu’il aida à fortir prefque mal­
gré lui, en lui difant : E h ^ f o r t e z  d o n c ^  

J M r ,  Y  A l c a l d e ^  t o u t e  c e t t e  c a n a i l l e  m a r ^  

c k e  f u r  v o s  - p a s  , n e  v o y e z  - v o u s  p a s ^  

q u e  v o u s  g â t e z  t o u t  i c i  /
L e o n  n’avoit pris aucune part en ap-' 

parence aux événements de la place 
de S.Sebaftien, Il s’étoit même réfugié 
dans fEglife dans fon premier mouve­
ment de frayeurs mais depuis qu’il eut 
reçu fur la porte de l’Eglife les com­
pliments de fes amis ôc des meurtriers 
qui le félicitoient fur la mort de

Î  Le R. P. Felix Moreno.
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nlergues y le courage lui étoît reverUli 
Leon parut auiTi-tôt le fponton à la 
main  ̂ à la tête d’une autre troupe de 
féditieux, fur la grande place. L e  
Curé de l’Eglife Majeure, l’ancien 
Corregidor ôc le Lieutenant du Cor- 
regidor aétuel, en l’abfence de celui- 
ci 5 fe donnèrent de grands mouve­
ments, pour arrêter le progrès de ce 
nouveau tumulte. Ce dernier fit pu­
blier un ban  ̂ portant défenfe de s’aC-. 
fembler ôc d’être plus de trois perfon- 
nés enfemble ; il avoit d’abord impofé 
des peines afflictives rm ais les fédL 
deux l’obligerent à réformer fon ban, 
en criant qu’ils n’avoient fait qu’obéïr 
à YAlcalde. L e  même Lieutenant 
de Corregidor pofa la nuit fuivante des 
fentinelles en divers quartiers; ôc*mal­
gré ces précautions, il fut encore 
obligé de promettre au peuple, pour 
le calmer, que les François fortiroient 
de la Ville dans yingt-quatre heures.

Seniergues
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êniergues fit le même foîr fes dîf- 

poiîtions > &  mourut quatre jours 
après de fes bleiTures dans mon lit.

L e  Juge ordinaire, qui dans les 
vingt-quatre heures avoir reçu la dé­
claration du mourant ôc fait le Pro­
cès-verbal de fes bleffures , eut la 
coupable complaifance de s’abfentec 
îe lendemain, pour laiiTer le Champ 
libre à ^Alcalde Serrano ôc à Neyruy 
qui encore teints du fang de Se-* 
nier gués y avoient le front de lui faire 
fon Procès ôc de fe porter, Pun pour 
Juge J l’autre pour témoin dans l’in­
formation. Mr. Bouguer ôc moi ren­
dîmes le Septembre une plainte 
criminelle,demandantperniiiTion d’in­
former contre les auteurs du tumulte^ 
ôc notamment contre ceux qui nous 
avoient attaqués ôc pourfuivis à main 
armée. Je  rendis une autre plainte 
contre les meurtriers, avec Mr. de 
Jujjieuy tous deux en qualité d’Exe-*

C
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cuteurs teftamentaires du ddfunt, oc 
pour l’honneur de fa mémoire. Mc 
Godin demanda permiiTion d’infor­
mer de la maniéré dont s’étoit com­
portée notre Compagnie en cette 
occafion. Toutes cesRequêtes furent 
préfentées à Don Mathias Davila , 
Corregidot aR uel, qui étoit revenu 
à Cuenca au premier avis du tumulte. 
Ce Juge montra d abord beaucoup 
de vigueur 6c voulut faire arrêter les 
coupables ; mais tout-à-coup, cette 
vivacité fe ralentit. Je  dois rendre 
juftice à la droiture 6c a  fes bonnes 
intentions 5 il fnt retenu par ceux^qui 
naturellement auroient dû le preffer. 
On craignit ou on feignit de craindre 
un nouveau foulevement. Enfin le 
Corregidor fit feulement d office une 
information fommaire ôc fecrete y 
dont les parens de fa femme 9 alliés 
des coupables^ ne lui ont pas fçu gre. 
I l l’envoya à Quito ̂  ôc elle fait la
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bafe de tout le Procès.’

De divers autres Juges nommés 
fucceilîvement 5 les uns s’excuferent^ 
les autres firent des procédures con- 
tradiâoires ôc abfurdes : Tun d’eux ̂  
îiomme noté ôc complice d’un meur*» 
tre, dont il ne s’efl: jamais bien lavé, 
briga la commifiion, l’obtint, ôc quoi­
que recufé en bonne forme, il infor­
ma ; mais feulement contre le défunt 
&  non contre fes meurtriers. Sur 
de fimples allégations de faits calom-* 
nieux ôc depuis démontrés faux, il 
décréta le mort de prife de corps  ̂
trois mois après fon décès. Le  décret 
exifte au Procès, ainfi que les lettres 
menaçantes ôc inutiles, ôc les ordres 
auiïi infruélueux desVice-rois d^Lima 
Ôc de Santa-Fé * adreiTés au Parlement 

jQuitoy pour qu un des Confeillers

Ceux de Sanda-Fé depuis 1740, que la Provînco 
'de Q u ito  fut diftraite de la Vice-rojaiité du P é ro u  , 

& aggregee au nouveau Royaume de Grenade,,

C ij
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de cette Cour fe rranfportât de ^uitè 
à Cuencâ  pour y faire les informations 
néceifaires.Cependant fur les premie­
res procedures faites par leCorregidor 
de Cuencâ  le Procureur Général du 
Parlement de Quitô  ayant donne des 
conclufions à mort contre les meur­
triers de SeniergueSy le même Corregi- 
dor eut un ordre fecret de les arrêter ; 
mais la plupart eurent le temps de s’é­
chapper. L e  feul Leon fut pris ôc mis 
en prifon à Cuenca;à'oh,tous prétexte 
d’une maladie^ atteilée par des certifi­
cats de Charlatans^qui contenoient un 
expofé aufii faux que ridicule, &  par 
faute d’argent (quoique tous lesbiens 
des coupables fuffenr faifis) il n’a Ja­
mais pu être transféré à ^uîto ; enfin 
après trois ans de procédures fuivies 
de ma part, fans relâche, ôc qui rem- 
pliifent un volume in-folio de près de 
mille pages, les principaux coupa- 
hÏQSiV Alcalde Serrano, Neyra ôc Leon

: \
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 ̂ fugitifs dès le premier décret,qualifias 
dans les conclurions duProcureurGé- 
néral de perturbateurs du repos public 
à: de criminels de Leze-Majefté, ôc 
contre lefquels le même Miniilre de la 
.Vengeance publique avoir conclu à 
mort,a la coniîfcation de biens ôc préa­
lablement a la queilion contre Tun 
d eux,font condamnés ; c’eil ici ce qui 
eft plus digne d attention, font con­
d a m n é s ,comumacê 2.huit ans de ba­
il iffe ment, avec deux hommes du peu­
ple. Quoique fort contents de cet Ar­
rêt,aucun n y aobé’bôc ils n’attendoient 
que le moment de mon départ pour 
fe préfenter devant les même Juges 
ôc fe faire abfoudre entièrement, com­
me ils le font fans doute aujourd’hui.

Je  veux croire que > vû le peu d ac­
cord de quelques témoins &  le iî- 
lence du plus grand nombre, fur le 
nom de celui qui a porté la bleffure 
mortelle à Smiergueŝ Neyra qui fe reti«

C iij
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ra le même foir dans une Eglife,&  quî 
s’eft vanté publiquement de l’avoir 
tué  ̂n eft pas fuffifamment convaincu 
du meurtre;mais quant aux autres faits, 
comme d’avoir foulev^é la populace, 
d’avoir marché à la tête des féditieux, 
au lieu de les contenir, ôc d’avoir ren*» 
du publiquement graces aux meur­
triers ; la preuve eft complette à cet 
égard contre Neyra, Serrano &  Leon<̂  
D ’ailleurs les fuites du foulevement 
du peuple contre toute la Compagnie 
Françoife , 6c en particulier contre 
MÆouguer 6c moi,&: le rifque évident 
que nous avons tous couru de la 
v ie , font d’une telle notoriété pu­
blique,que les témoins les plus pailio- 
nés n’ont pu répandre fur ces faits le 
moindre nuage. Par tout pays,un ac  ̂
eufé qui prend la fuite, au lieu de 
comparoître devant le Ju g e , (c’eft ce 
qu’on appelle contumace, ) eft cenfé 
coupable du crime dont il eft aceufé 

condamné comme convaincu j à
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plus forte ralfon, quand il y a , outré 
les foupçonsj des indices ôc des preu­
ves réelles. Toutes les jurifprudences 
font uniformes fur ce point; &  la Loi 
âiEfpagne , nommément, y eil ex- 
preffe. Il y avoit donc dans le cas pre- 
fent beaucoup plus qu’il n’en falloir 
pour fuivre les Conclufions du Pro­
cureur-Général. Comment donc di­
rez - vous, eft-il poiTible que des L i- 
centiés en droit, que des Juges d’un 
tribunal fuperieur^ qui rend fes Arrêts 
au nom du Souverain y ayent jugé fi 
évidemment contre la Lob qui devoir 
leur fervir de réglé l Faites-moi enco­
re quelques autres queÎtions,Madamei 
demandcz-moi, comment il eil pof- 
fible qu’on n’ait jamais fait droit fur 
les Requêtes de M̂ Bouguer &  de moi j 
où nous demandions permiffion d’in­
former au fujet de la fédition excitée 
contre nous perfonnellement ôc con­
tre le reite de notre CompagniefCom-

C iiij
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ment n â t’on pas fait la moindre infor­
mation juridique contre celui qui a 
porté à iA.Bouguer un coup d’épée par 
derrière,quoique tout Cuenca le nom­
mât à haut voix l Comment des gens 
qui ofent ufurper le nom refpedable 
de Juges ont-ils fait aifez peu d’atten­
tion, pour confondre dans leur Arrêt 
deux des principaux coupables, ôc 
n en faire qu’un feul perfonnage \ En­
fin demandez- moi pourquoi FEvêquç 
de Qtiho n a pas fait achever en trois 
ans l’information juridiquement com­
mencée contre fon Grand-Vicaire de 
Cuenca ) &  n’a répondu à aucune des. 
Requêtes que je lui ai prefentées > 
pour lui demander que cette affaire 
fut fuivie par les voyes de droit? Il 
me ieroit beaucoup plus aifé de vous 
fournir matière à de nouvelles quef» 
tiens de çetre efpece que de vous y 
répondroc Vous croiriez peut-être que 
|e plaifante, ii je vous difois que les
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follicîtations d’un homme de confi- 
deration du pays j à qui le frere de 
VAlcalde fugitif prêta des Mulersjdans 
une occafion où il fe trouvoit dans 
l’embarras, a fufîi pour blanchir les 
coupables ôc même pour ralentir les 
pourfuites du Procureur-Général. 
Vous trouveriez que cela manque de 
vraifemblance« Je  conviens avec vous 
que le fait n’eil pas vraifemblable , 
je ne vous le donne que pour vrai. 
Une autre raifon, qui ne vous paroî- 
tra peut-être pas plus férieufe, ôc qui 
n’a pas eu moins de part à un Arrêt fi 
iingulier , c’eft qu’il y a bien loin de 
Qjiîto â Madrid. Je  vous laiffe le com­
mentaire à faire. Cependant il eft cer­
tain , que quelque accoutumé qu’on 
foit dans Y Amérique Efpagnoîê  à voir 
les diiferends les plus vifs terminés, 
avant que la décifion de la Cour foie 
arrivée ; la fingularité du cas, toutes 
fes circonftances, ôc fur-tout la re«

'âiil
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commandation formelle 6c pofitîvô 
que Sa Majefté Catholique dans fes 
Paffeports, fait de nous à tous fes Gou- 
*veïYieuYS y PïéJidentSy Ju^es  ̂ù'c. Enfin 
la vivacité avec laquelle on ne dou** 
toit pas que la Cour de Trance ne 
prit les intérêts des Académiciens  ̂
qui chargés par le Roi leur Maître d u- 
ne commiiiion utile à toutes les Na- 
tionSjavoient été à la veille de trouver, 
pour prix de leurs travaux y une mort 
que bientôt la calomnie eut fait paf-, 
fer pour deshonorante ôc juftement 
méritée ; tout cela perfuadoit qu’on 
verroit dans peu quelqu’ordre ful­
minant de la Cour dEfpagne» On 
citoit des exemples y où pour de 
moindres fautes , des Villes d -̂ -̂ 
mérique ont perdu leurs privilèges , 
ôc tous les Miniftres d’une Audien -̂, 
ce ont été caiTés : enfin tout le mon­
de étoit dans l’attente d’un événe­
ment extraordinaire, ôc on y eil çn-
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core. Auffi les coupables ont-ils mis 
tout en oeuvre pour fupprimer nos 
lettres écrites dans le teins  ̂ n y ayant 
gueres eu que la Relation peu fidè­
le dont j’ai parlé  ̂ qui ait percé juf- 
qu’en France* Ils craignoient fi fort 
que les pièces du Procès, dont j’em- 
portois la copie authentique, ne par- 
vinffent en Efpagne, qu’ils ont pris 
des voyes bien étranges pour l’em­
pêcher. A  douze ou quinze lieues 
de Cuenca , en fortant de ce canton , 
je reçus des complimens du bonheur 
que j’avois eu d’avoir pris une rou­
te détournée  ̂ ôc d’avoir par-là écha- 
pé aux EmiÎTaires des meurtriers de 
Senîergues  ̂ qui m’attendoient fur le 
chemin de Cuenca à Loxa , pour 
nie faire un mauvais parti.

Quelqu’un m’entendant,il y a quel­
ques Jours, parler de tout ceci avec 
vivacité , me demanda froidement 
quel intérêt je prenois déformais à

lÎ

i' I



( 44 )
cette affaire , Ôc fi je n’avoîs pas 
dit mon dernier adieu à Quito. J e  
lui répondis que fétois François > 
que j’ainiois ma patrie > que je m’in- 
téreiTois pour l’Académie, dont j’ai 
l ’honneur d’être Membre ; que la 
marque de confiance que m’a don­
née le défunt, avec qui je n’avois 
aucune liaifon , &  ma qualité d’E -  
xecuteur Teftamentaire , m’enga- 
gcoient à défendre fa mémoire des 
calomnies dont on l’avoit voulu noir­
cir ; qu’il n’avoit pas tenu aux au­
teurs du tumulte de Cuenca y que 
nous ne fuilions tous égorgés , &  
que notre mémoire ne fut odieufe, 
que perfonellement j’avois encore 
couru rifque quatre ans après'd’êtreaf- 
faffiné de la même part^qu’il étoit vrai 
que nous étions tous aujourd’hui à l’a­
bri de lafureur de ces dangereux enne­
mis,mais que la maxime de ne prendre 
part qu’aux chofes auxquelles on eft

■
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a£luelîement &  perfonndlement în 
téreiTé, tendroit au bouleverfement 
de toute Société humaine.

J ’ajoute que tant que j'ai été en 
pais étranger, ôc honoré d’une Com- 
miiîîon du R oi, je me fuis crû obligé 
de défendre l’honneur ôc les intérêts 
de mon Souverain , de la Nation , ôc 
de l’Académie : Arrivé en France % 
il ne me reile plus qu’à rendre compte 
de mes démarches , ôc d’attendre 
patiemment ce qui fera réfolu. L a  
copie en bonne forme du procès 
eft aujourd’hui ici > après avoir cou­
ru bien des hazards. Il fuffit de l’en­
voyer au Confeil d'EJpagne , ou me­
me il doit y en avoir déjà une. Il n’eil 
pas douteux que dans ce Tribunal 
férieux ôc refpeêtable , à la premiere 
infpeôlion  ̂ un Arrêt rendu contre 
toutes les régies, ne foit caife  ̂ ôc que 
le refpeft dû à la recommendation 
du Roi , ôc aux ordres de Sa Ma- 
jefté Catholique , violes dans nos
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perfonncs y au mépris de la Nation 
ôc de l’Académie , ne foit pleine­
ment vengé ?

Pour ne pas donner à cette Let-» 
tre des bornes trop étendues  ̂ je fu- 
prime la réfutation de plufieurs ca-» 
lomnies contre le défunt , dont le 
foupçon même a été anéanti , par 
les informations qui font partie du Pro­
cès. J ’ai pareillement obmis le récit de 
quelques faits entièrement étrangers 
à la mort de Seniergues , détaillés 
avec quelque apparence de maligni­
té dans la Relation déjà citée. Tel 
eft par exemple celui d'avoir prêté 
la main au châtiment d’un Metis in- 
folent qui avoir infulté un de nos 
deux Officiers Efpagnols, ami par­
ticulier de Seniergues  ̂aiSHon où on ne 
peut reprocher à celui-ci autre cho- 
fe, que d’avoir^ par une générofité peu 
commune , regardé comme fon af­
faire propre celle qui n’intéreiToic

'î;.
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que fon amî, qu’il n’a fait que fecon 
der ; aâion enfin qui n a rien eu de 
commun avec fa difgrace arrivée 
près de deux mois après.

Pour achever de dégager ma parole 
je vous envoyé,Madame,une vue que 
j ’ai deiTméefur les lieux de la place de 
Cuenca , où fut tué Senîergues. Vous 
y verrez repréfenté le Champ de Ba­
taille ôc l’aclion même, les princi­
paux aêleurs y font défignés par des 
lettres Ôc par des renvois. J ’y joins 
un Extrait de tout le Procès, quelques 
dépofitions de témoins > plufieurs 
Conclufions du Procureur Général 
du Parlement de Quito, deux Lettres 
des Vice-rois,1’Arrêt définitif,ôc quel­
ques autres pièces du Procès dignes 
de votre curioiité. Elles ferviront de 
preuve à une partie de ce que j’ai 
avancé. J ’ai mis le texte Efpagnol fur 
une colonne , ôc fur une autre a 
côté laTraduûion Franfoife ; on la
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pourra comparer plus aifement à To- 
riginal, &  juger mieux de fa fidé­
lité. Pour faire quelque diverfion à 
un fujet auifi trifte que celui de ma 
Lettre , je joindrai à ces pièces ju- 
ftificatives > le certificat dont j ai 
parlé plus haut, donné par un M é­
decin de Cuenca y fur la maladie de 
heon \ il vous donnera une idée de 
l ’état aétuel de la Médecine dans les 
Colonies Efpagnoleŝ

P IE C E S
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E X T R A  C T O  E X T R A I T
D e los Autos cri- 

minales feguidos en 
laReal Audiência de 
Quito,fobre la muer- 
te de Juan Senier- 
guesj Cirujano nom- 
brado para afiflir a 
los Reales Acadêmi­
cos de la Ciências de 
Paris , embiados al 
Peru para la medida 
de la Tierra.

E X T R A C T O .
D ela  Sumaria he- 

cba de oficio por el 
Corregidor de Cuen­
ca,Don Mathias Da­
vila.

Procès crîmi'̂  
nel fu îvi en VAu-- 
dience Royale de 
Quito fur la mort 
de Jean Seniergues, 
Chirurgien , nommé 
à la fuite de M M . 
les Académiciens des 
Sçiences de Paris^ en­
voyés au Pérou ‘pour 
la mefure de la Ter--
rê

E X T R A I T
De Pinformation 

fommairefaite d'ofßce 
par le Corregidor de 
Cuenca D . Mathias, 
Davila.

■ :

D EC LA RA C IO N  D E C L A R A T IO N

De D. Juan Se- Du Sieur Senier-» 
nierguesy ante eljuez. gués, par-devant le 
y  el Efcribanoy f .  48. Juge &  le Notaire. 
del tanto de los A u- p. 48. de la copie du 
tos- Procès.

EN la Ciudad de 
Cuenca, en dicho

ts la Ville de Cuen­
ca ledit jour ;o,

Dij '
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dia 3 0 . de Agoílo de Aoiit ledit Sr Se  ̂
17 J 9. anos. eldicho D. niergues , moi Notaire 
JaanSeniergues havien- ^réfent, Vayant fommé.., 
dolo reconvenido yo el a dit, que dans le tu  ̂
prefente Efcribano . . . mttlte il navoit reconnu 
djxô , que lolo en el que les Capitaines Don
tumulto.........conociò Sebajîien Serrano &
a los Capitanes D. Se- Mora Alcalde ordinaire, 
baftian Serrano y Mora ^  Don Nicolas de Ney- 
Alcalde ordinário,y D. ra , &  que quoique hii 
Nicolas de Neyra,y que déclarant eut un fabre 
en dicho tumulto aun- dans tine main 0 “ un 
que llevü un chafalote pijlolet dansVatttre, il 
alaunamano y alaotra réavoit offenfé ni blejfé
una piílola , pero con 
dichas armas no havia 
offendido ni her do a 
ninguno, porque folo 
Ias havia facado en de-

perfonne avec lefdites 
armes , ne s’en étant 

fervi que pour fa dé- 
fenfe perfonnelle J Ô' que 
lorfquil reçut [es blefit-

fenfa de Tu perfonna ; y res on lui avoit fait torn- 
que quando ‘ le dieron her lefdites armes des 
las heridas le havian mains à coups de pierre, 
derribado ya dichas ar- j/ a fait ces réponfes fur 
mas de las manos con les injlances réitérées 
las pedradas que en ellas dudit Juge ( Alferez 
le dieron. En lo quai Royal * ) &  au furplus 
refpondio, fiendo infta- H a dit qiion le laijfdt 
jdo por dicho Senor repofer ,q u il  n étoit pas 
( Alferez Real) y en lo en état de répondre, &  
demas dixo que Iode- d’autant plus qu il avoit 
xaran fciTegar que no pardonné l ’injure , &  
eftaba paraeiîb,reipeto ne fe fentoit pas
de que tenia perdonada non plus la force de pou- 
la injuria y que tampo- fgner. C’ejl potir-
-re eftaba en eflado de ledit Sieur alferez
poder firmar. Por lo Royal afignéfeul, &c, 
quai firmô folo fu mer- 
ced dicho Senor Alferez Real, &c.

* Officier qui fait les fondions de 1’ Alcalde au défaut 
de celui-ci.



EXTRACTO

D e las declaraciones 
de los TeíHgos 
oydosenla Suma­
ria delCorregidor 
de la Ciudad del 
Cuenca del Peru.

(n )

e x t r a i t .

Des dépo/itio'ris des 
Té-^noins ouis dans 
Vinformatton dît 
Corregidor de la  
V ille  de Cuenca 
au Pérou,

T e s t i g o  p r i m e r o .  P r e m i e r  T e ’m o i n .

Don Seba/Han de la  
M adriz, i A lca ld e  
ordinário quefue de 
la  mifmaCiudad de 
Cuenca oido en 8. 
dias de Setiemb» de 
1 745'.tííí’í-/<2ro como 
f e j i g u e f . ^ i . y  fig . 

w. . . . . .  Y defpues de
efto vio que el Sargen­
to Mayor Don Mathias 
de la Calie aprefurada- 
mente tiro para la puer- 
ta de dicha plazeta y le 
quitoa un Matachin una 
efpada. . . .  con la qual
fe atraveso en dicha 
plazeta , tirando gol­
pes , como que atajava 
el queentrafle el tumul­
to ; y y en todo ejlo el di- 
cho Don Juan fe dejò 
ejlar en dicho tablado , 
y dicho Sargento Mayor 
no pudo detener dicho

'D o n  Sebailien de la 
Madriz , ci-devant 
Alcalde ordinaire 
de la même Ville 
de Cuenca, oui le 
8. Sept. 1745*. 
a déclaré ce qui 
fuit p . y i .  &  fuiv.

........Et enfuîte il vît
que le Major de la Ville 
Don Mathias delà Calle 
courut avec précipitation 
vers la porte du coin de 
la place , &  qu il ôta à. 
un Matafftn fon épée ... 
avec laquelle il barroit 
le pajfage , frappant de 
grands coups comme pour 
empêcher la foule d'en­
trer , & pendant tout ce 
tems-là,ledit Seniergues 
refta dans là Loge , &  
ledit Major n'ayant pu 
contenir les féditieux qui 
lui pajferent prefque fur 
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( f 4tumulto, porque qui- 
qa atropellandolo fe 
entro para dentro , unos 
con efpadas, otros con 
rejones, otros con puas, 
otros con piedras , y 
tiraron para el tabla­
do donde eftaba dicho 
Don Juan , y por de- 
lante, el Capitan Don 
Sebaílian Serrano, Al- 
'Calde ordinário defta 
dicha Ciudad con una 
piftola en la mano, y 
cl dicho Capitan Don 
Nicolas ( de Neyra ) 
con una efpada o ef- 
padin tambien en la ma­
no , y iban diziendo 
los dei tumulto, fegun 
ovò el déclarante, v i-é _
va el Rei , muera el 
mal gobierno. Y a efte 
tiempo de ver dicho tu­
multo , fe apeò el di­
cho Don Juan de di­
cho tablado , con dicho 
chafalote en la mano , 
y eíperò haziendo fren­
te a dicho tumulto ; el 
que le inviíliò con di- 
chas armas que lleva- 
van, y dicho Don Juan 
defendiendofe con di­
cho chafalote, y qui­
tando puntas, íe fue re­
tirando para tras; y en 
cfto le dieron una pe­
drada en el brazo don-

le corps, ils entrèrent 
tous dans la place , les 
uns avec des épées , 
d'autres avec des demi- 
piques , quelques-uns 
avec des épieux y &  les 
autres chargés de pier­
re s' avancèrent vers 
la loge où était ledit 
Seniergues, ayant à leur 
tête le Capitaine Don 
Sebajlien Serrano, Al~ 
calde ordinaire de la 
V ille, le pijlolet à la 
main, &  le Capitaine 
Don Nicolas ( de Neyra') 
aujji l ’épée à la main, 
La troupe des mutins 
crioit y ainji que le dé- 
pofant l ’a oui , vive le 
Roi, & meure le mau­
vais gouvernement. A 
la vûe de ce tumulte , 
ledit Seniergues defcen- 
dit de fa  loge le fabre 
à la main , &  faifant 
tête à cette multitude,  
Vatendit de pied ferme. 
Ceux-ci fondirent alors 

fur lui avec leurs ar­
mes, &  ledit Seniergues 
fe défendant avec fon 
faire , &  parant les 
coups qu on lui portait,  
fe retiroit en arriéré , 
lorfquun coup de pier­
re qui l’atteignit dans 
le bras, lui fit tomber 

fon fabre de la main ;



de tenîa áíchô chafa 
lote, que fe lo hizîeron 
caer en tierra, y lue- 
go echo a huïr , falien- 
do fuera de dicha pla­
za para la calle , y di- 
cho tumulto fiempre 
iras e l , y al tiempo de 
falir por la puerta , vio 
cl déclarante que un 
moço de los del tu­
multo le tiro un rejo-
nazo que lo paso........
y llegando a la plaza, 
yiò elle déclarante en 
ella,un tumulto de gen­
te plebe, con atambor 
por delante y efpadas 
y rejones como que ve- 
rian aquartelar la Ban­
dera. Y  oyo el décla­
rante unas vozes de 
differentes peribnnas, 
que bajando, Don Car­
los de la Condamine , 
Don Pedro Buguer, 
Don Joièph Verguin, 
y Don Jorge Juan , 
muy foffegados a reti­
rar fe a fus caiàs, les fa- 
lio un tumulto en el 
camino tirandoles ef- 
tocadas y piedras. . . .  
corriendo dicho tu­
multo tras ellos, y le 
entro el dicho Don 
Carlos a la cala de fu 
morada,porque alla me­
tia à D. Juan enbra-

55)
alors il  fe mit à fut^ 
vers le coin de la fla^ 
ce , four for tir far la 
rue qui y aboutijfoit y 
la troufe féditieufe le 
fourfiiivant toujours ; 
&  dans le moment q u il 
fortoit far la forte ( de 
la barrière qui fermoii 
la flace ) le défofant vît 
un de la troufe , lui 
alonger un couf defique 
qui le fer ça étant
arrivé fur la grande 
flace-, le défofant vît un 
attroufement féditieux 
de gens du feufle ar-- 
més d’éfées ^  de fiques, 
un tambour à leur tête , 
&  comme venantfe ran~ 
ger au Drafeau. Il en-- 
tendit de différents en­
droits que les Sieurs de 
la Condamine, Bouguer  ̂
Verguin, ^  Don Geor­
ge Juan,fe retirant tran­
quillement chez eux , 
avoîent rencontré en che­
min une troupe de mu-̂  
tins qui les avoîent char­
gés à coups d’épée , 
^  de pierre . . .  &  que 
cette fofulace les four- 
fu iv ît , que ledit Sieur 
de la Condamine entra 
chez lui y Oit un de fes 
gens fortoit à bras ledit 
Seniergues , &  les au­
tres ci-dejfus nommés

P iüj

P

f  •y
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^os UH crîado de dicho entrèrent dans la 
4D. Carlos ; y los mas fon d'une ferfonne qu'on. 
yefendos iè entraron ne nomme pas par ref-
cn cafa de una perfona peã pour fon état ( /e
que por Tu eftado no fe Curé de l'Eglife majeu  ̂
nombrà ( el Cura de la re)&fur leurs pas l'Al~
Yglefia major) y tras calde, DonSebaJlien.. .  
ellos, el dicho Alcal- avec les féditieux, juf-
de Don Sebaftian........  ques dans la même mai-
con dicho tumulto,haf- fon , ou l'un deux porta 
ia dentro de dicha caià , par derrière au Sieur 
a donde, pos fer el de Bouguer qui étoit entré 
jmas a tras dicho Don le dernier, un coup dV- 
Pedro Buguer  ̂ le ha- pée qui ne l'ateignit 
via tirado uno del di- point, qu'ils fe refugie- 
çho tumulto una efto- rent dans ladite maifon, ̂  ̂ J y

ou deux perfonnes.
le ReCieur des Jefuttes 

&  fon Compagnon cités 
dans la-lettre'  ̂les renfer­
mèrent dans, une cham­
bre , &c.

çada por a iras que no 
lo alcansQ ; a donde en 
dicha cafa Ce favorecie- 

■ ron porque dos per­
sonas.....(el R. P. Rec­
tor Geronimo Herfe y 
Su companero, el R. P.
Pelix Moreno ) los çncerraron en un quarto, &c.

Jlatificado en Ce témoin a été
dê  Dizdembre de recollé le i 5 .  D é - 

f .  ^^2,̂  cembre 17 4 0 . p.
S^i.

T estigos SecüHdo y Second et T roisième 
T ercero. T e’moin.

E l uno hahlo d.e L e  fécond n’eH 
oyda, el otro no qui- pas oculaire; le troi- 
^0 declarar no fu e- iiéme n’a rien vouli^ 
ron ratificados. déclarer ;  ni l’un
i  autre n’c;it été recollés..



T e s t i c o  Q u a r t o . Q u a t r i e ’ m e  T fiM a m ,;

Don Nicolas Ta~ 
taciosy Cevallos; A l­
calde Provincial y  
primer Regidor de 
Cuenca declara co- 
Tno fe  figiie en i^ , 
dias de Setiembre de

..........Vio que venia
un tumulto de mas de 
cien hombres armados 
<de efpadas rejones y 
piedras , y por delante 
de ellos , el Capitan , 
D. Sebaftien Serrano 
y Mora, Alcalde ordi­
nário de eftadicha Ciu­
dad , con una piftola en 
la mano, el Capitan 
D. Nicolas de Neyra 
y Villamar aíTi mefmo, 
con un eipadin ô ef- 
pada defnuda en la 
mano , y quando íç 
acercaron los de dicho 
tumulto al tablado don­
de eftaba dicho D. Juan, 
vio el declarante que 
íè apeò el fufo dicho 
por un palo , y havien- 
do ie eftrechado con 
log de dicho tumulto , 
fe fue defendiendo con 
un chafalote de las ef-

D . Nicolas Pa­
lacios e Cevallos : 
grand Prévôt de la 
Province de Cuen­
ca, &yrem ierEchc- 
vin de ladite V ille , 
dépofa ce qui fuit , 
le 1 3 .  Sept. i7 5 p ,

. . , . ^ll vît qtitme 
troupe de plus de cent 
perfonnes s’avançait en 
tumulte 3 armée d’épéeŝ  
d'épieux 3 &  de pierres, 
ayant à leur tête le Ca­
pitaine Don Sebajîîen , 
Serrano &  Mora, Al­
calde ordinaire de la­
dite Ville 3 un pîjîolet 
à la main , ô ' le Ca­
pitaine Don Nicolas- de 
Neyra ù ' Villamar, pa­
reillement une épée nue 
à la main , ^  au mo­
ment que ceux qui com- 
pofoient cette troupe , 
saprocherent de la loge 
où était ledit Sieur Se- 
niergues ;  le dépofam 
vit ledit Seniergues def- 
cendre dans la place par 
tm des piliers ( qui fou-- 
tenaient fa Iqge ) il le 
vit ferré de près par 
les gens du tumulte
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tocadas que le tiraban, 
y juntamente retiran 
dofe por a tras , haftà 

‘ que le dieron con una 
* pedrada en la mano 
que llevava dicho cha- 
falote, de que lo ten- 
dieron al fuelo, y fele 
cayò dicho clmfalote , 
y yendo a falir por una 
puerta que eftaba en 
una de Ias barreras de 
dicba plaieta, oyò el 
declarante unas vozes 
que dezian, maten lo ,
maten lo ..........a cuyo
tiempo viò que un mo- 
qo iiamado Manuel de 
Mora alias Nauiíãpa le 
tirò a dos manos un 
rejonazo a dicho D, 
Juan, &c,

Ratifico fie e l d i-  
eho tefli^o en 1 6 , de 
Dizáernbre de 1 7 4 0 .
JP* ypl.

^arer avec fon faire îef 
coups d'épées quon lui 
portoit,en fe retirant en 
arriéré ;jufqu à ce quit 
reçut dans la main dont 
il tenoit fon faire 3 un 
coup de pierre qui le 
renverfa , &  luifit tom» 
1er les armes des mains. 
Et comme il étoit près 
de fortir par la porte 
d’une des barrières qui 
fermoient la place , le 
dépofant entendit des 
voix qui crioient, qu’on 
le tue, qu’on le tue.. . .

dans le même moment 
un homme du peuple ap  ̂
pelle Manuel de Mora ,  
autrement Nauifapa ,  
porta à deux mains un 
coup de pique audit Se- 
nier gués y Ô"c.

Ce témoin a été 
recollé le 16 .  D é ­
cembre 17 4 0 . p.
55)2.

T e s t i g o  Q ü i n t o .  C i n q u i e ’ m e  T é m o i n .

D . Thomas Nu­
bente , Mercader re- 
tidente en la Cinda- 

. de de Cuenca , oido 
el mefimo d ia , dÍ7ie lo 
mefima ;  y mas

D . Thomas Nu­
gent 5 Marchand ré- 
iident en la Ville de 
Cuenca , oui le mê­
me jour, dépofe les 
mêmes chofes 5 
dit de plus >



( Í9)
Que Franciíco Que- Qui François Qtiefâ* 

iàda iè havia puefto de da s'étoît habillé en Ma  ̂
Matachin, y que le ha- tajjîn , que le Sieur Se- 
via prertado (à capa D. niergues lui avait prêté 
Juan Seniergues^ y que fon manteau, &  que re- 
reconociendo dicha ca- connoijjant à qui appar- 
pa de quien era. . . .  a tenait ce manteau. . . . 
deiaiîar al dicho Mata- on avait déjïé ce Mataf- 
clîin a cuyo tiempo ha- jîn à un combat jîngu- 
via concurrido dicho lier , qu alors ledit Sc- 
•D.. Juan Seniergues a niergues était accouru 
defenderlo, y que con pour le défendre, * &  
efcdo vio el declaran- quen effet le dépofant 
te que iè aparto la bul- vit la foule lui faire 
la de gente, y el dicho place , quenfuite ledit 
D. Juan tiro para fu Seniergues revînt à fa. 
tablado, onde lo vio fu- ’ 
b ir, y a poco rato de 
paiâdo efto, vio tam- 
bien como por una 
puerta de las de di­
cha plazeta venia a en­
trar un tumulto de gen­
te , a cuyo tiempo, ie 
aparto,del tablado don- le , defcendre de la Io­
de eftaba el declaran- ge ou il était avec le 
te , el Sargento mayor dépofant..., &  ledit Ma- 
D. Mathias de la Cal- jor ayant ôté F épée à un
l e ......... y haviendole homme du peuple {qu il
quitado la efpada a un trouva fous fa main ) 
moço, fe eílrechò a di- s’approcha des gens du 
cho tumulto , querien- tumulte pour les empê- 
do embaraiTar la entrada cher d’entrer dans la 

■ a dicha plazeta,y no pu- place, &  que ne pou- 
diendo contenerlos ie vant les contenir, ils 
cntraron mas de qui- fe répandirent dans la 
nientos hombres al pa- place au nombre de plus

* V o y e z  ci-apvès la dépofitioii de Nicolas Aialina » 
l ’un des deux acteurs de cc prétendu combat»

loge , oit le dépofant le 
vit monter , &  peu de 
tems après il vît en­
trer par un des coins de 
la place , tumuliuaire- 
ment, un gros de gens, 
&  le Major de la Vil­
le D. Mathias de la Cal-

r I

 ̂-

I

I
h'
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recer , con eípadas , de cinq cens à ce q tu ï 
^ c . paroijfoit , armés d’é­

pées , &c,

A  qui refiere efie ic i ce témoin dit 
tefligo lo mipmo que les mêmes chofes 
los dos antecedentes que les deux précé- 
y  f^ofigue : dents, &  il conti-'

nue ;

y  que aili mifmo vio 
el déclarante que dieron 
buelta à dicha plazeta , 
con el mefnio tumulto 
con tu atambor, y en­
tre ellos no conocio à 
otra perfona mas de el 
dicho Alcalde Don Se- 
baftian Serrano, y oyô 
dezir : Viva el Rey mue­
ra el mal Gobierno^mue- 
van las Gavacbos,

Y aiî mifmo oyô de- 
varios,que haviendo fa­
lido dicho tumulto por 
donde entraron, el que 
dicho Cap. D. Diego 
de Leon les havia dado
las gracias.............. ba-
XÒ el déclarante con 
fu compahia de otros 
hàzia la calle del co­
mercio onde pararon ; 
y haviendo, oido otra

Que lui dépofant vît 
encore quils firent le 
tour de la même place , 
toujours en tumulte Ô* 
aufion du tambour y qu’il 
ne reconnut parmi eux 
que ledit Alcalde Don 
Sebajlien Serrano , fir 
qu’il entendît crier : 
Vive le Roi , meure 
le mauvais Gouverne­
ment , meurent les Ga- 
vaches.

Qu il a aujji oiiî-dire 
à plujieurs perfionnes^que 
la troupe des fiédîtieux 
étant fiortîe par oh elle 
était entrée, ledit Ca­
pitaine Don Diegue de 
Leon leur avait fait des
remerciemens............
Que lui J dépofant, défi- 
Cendant avec fia compa­
gnie vers la ru'é des 
Marchands , ^  s’y étant

* Term e de mépris, dont le peuple fe fcrt cn HV  
pagne, pour injurier les François.



gran bulla, fe aibma 
ron à la efquina de on­
de repararon, que ba- 
java dicho tumulto há- 
zia la plaza mayor... 
y dixo D. Raimundo 
Berrueta que de ver 
que trahian à Don Juan 
herido fus compane- 
ros, D. Carlos de la 
Condamine y D. Pe­
dro Buguer, les havian 
buelto á inveftir los de 
dicho tumulto a pe­
dradas por la calle,y de 
una de ellas havian der 
ribado al dicho D. Pe­
dro ... hafta que alcan- 
qaron la cafa. . . . ( del 
Cura de la Ygleiia 
mayor ) y en la puerta
de ella faliò N.......
(el R. P. Felix Mo­
reno ) a contenerlos , 
al qual tambien derriba- 
ron el fombrero de una 
pedrada;y por medio de 
fu veftidura le tiraron 
una eftocada al dicho 
D. Pedro Buguer , y 
con elFo baxaron , con 
dicho atambor por de- 
lante, à paraiTe en dicha 
plaza mayor;y el dicho 
Alcalde Don Sebaftian 
Serrano con ellos ; y 
dieron buelta à la pla­
za echando vozes : Vi­
va el Rey , mtiera el

( f  )
arrêtés,ils oui rem un aû  
tre grand bruit, ^  s’a­
vancèrent au coin de la 
rue, d’où ils virent que 
la troupe des mutins 
defcendoit vers la gran­
de Place . . . .  que Don 
Raimond Berrueta leur 
dit que ceux-ci voyant 
que les Sieurs de la 
Condamine &  Bouguer 
faifoient emporter leur 
camarade Seniergues , 
ils les avaient attaqués 
&  pourfuivis à coups 
de pierres , dont une a- 
voit renverfé ledit fieur 
Bouguer . . . qu’enßn ils 
avaient atteint la mai- 
fon (du Curé de la 
grande Eglife ) &  que 
fur la porte N... (leR.P. 
Felix Moreno) était venu 
au devant d’eux pour 
contenir les mutins qui 
avaient fait tomber le 
chapeau d’un coup de 
pierre à ce Religieux, ù" 
qu’au travers defon man-̂  
teau ils avaient porté un 
coup d’épée audit fieur 
Bouguer , qu après cela 
ils étaientdefcendus tam­
bour battant jufqu’à la 
grande Place, où ils a- 
voient fait alte , ayant 
avec eux ledit Alcalde 
D. Sebaßien , &  qitils 
avoient fait le tour rfe

Ifc;- 
lî ■ '
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mal Gohterno, y mm- la  ̂grande Place en 
ran los Gavachos. A criant à haute voix : 
cuyo tiempo oyo dezir Vive le Roi $ meure 
el déclarante que ha- le mauvais Gouverne- 
via llegado à dicha pla- ment , & meurent les 
za el Teniene General Gavaches ; qu alors le 
D. Manuel de Aftudil- défofant entendit dire , 
lo , à quien le havian, que D. Manuel de 4 T* 
dicho los de dicho tu- tudillo, Lieutenant du 
multo que fi maiiana no Corregidor , était venu 
iàlian nos Francefes de fur ladite place, &  que 
la Ciudad , los havian les féditieux lui avaient 
de pafar à todos à eu- dit que f i  les François 
chillo, y que por con- ne fartaient pas le len~ 
tenerlos y foiTegarlos demain de la Ville, ils 
dicho Teniente General les pafferoient tous au 
les havia dicho que fi , fil de l’épée, à quoi /e- 
iàldrian ; y con efto lu- dit Lieutenant, pour les 
ego incontinenti hizo appaifer &  les contenir, 
publicar un Auto , &c, leur avait dit quils for-

tiraient fans faute , &  
aujfi-tot après il fit publier un ban , &c.

No fue ratificado 
efie tefiigo fa r  au- 
fente al tiemfo de las 
ratificaciones y  con--
fla. F. S9 9 >

T e s t i g o  S e x t o .

E l dia 14 . deSep- 
tembri 1759» 
dres Miranda Een~ 
dero y  Pulpero ve~ 
fino de Cuenca. di^

II eft prouvé que 
ce témoin étoit ab- 
fent de Cuenca en 
1 74 0 . lors du recol­
lement des autres,
p.

S ixie ’me T e’moin.

L e  14 .  Septem­
bre 1735?. le cin­
quième témoin An­
dré Miranda, Mar­
chand Mercier &



ze , f ,  CS. y  fig» Aubergifle babi-
tant de Cuenca , a 

dit,.p. <5y. ÔC iuiv. que

Etant dans fa bouti­
que il vit un gros de 
monde d’environ ifo, 
ferfonnes qui defcendoit 
de la glace de Saint Se- 
bajlien à la grande Pla­
ce , &  à leur tête P A l­
calde ordinaire Don Se- 
bajlien Serrano , Ù 'U  
Capitaine Don Diegue 
de Leon, &  qu’une per- 
fonne , qu’il ne nom­
me pas, par refpebi pour 
fon état ( D. Grégoire 
Vicuna, Curé de l’Egli» 

fe Majeure ) fut au-de­
vant de cette troupe ,  Ô’ 
demanda aufdits D. Se- 
baftien Serrano, &  D  ̂
Diegue de Leon , pour­
quoi ils ne fongeoient 
pas à faire retirer tous 
ces gens~lâ chacun chez, 
eux ; que s’ ils ne le fai- 
foient pas, la Ville étoit 
en danger de fe perdre , 
^  que ledit dépofam 
entendit D. Vincent Lu­
na y Viâîeria, l ’ancien 
Corregidor de Cuenca , 
qui étoit prefent, dire 
aux féditieux qu’ils euf- 
fent à fe féparer &  à fe 
retirer chacun chez foi , 
qu’ils ne fçavoient pas

Eílando en fu tienda 
viò baxar de la plazue- 
la de San Sebaftian à la 
Plaza Mayor defta di- 
cha Ciudad una tropa 
de gente como de 150, 
períbnas 7 a la cabeça 
de ellos el Alcalde or­
dinário D. SebaíHan 
Serrano, y el Capitan 
D. Diego de Leon , à 
cuyo tumulto faliò cier- 
ta períbna cjue por íu 
eftado no fe nombra 
(  Don Gregorio Vicu- 
iia , Cura de la Ygleíiü 
mayor ) y les dixò à los 
dichos D. Seb. Serra­
n o , y D. Diego de 
Leon , que por que no 
tratavan de dar provi­
dencia de que aquella 
gente íè retirafíe à fus 
caíàs,pues de no hazer- 
lo , afli íe perderia la 
Ciudad ; y aíli mifmo 
oyò dezir el declarante 
á D. Vicente Luna y 
Viíloria , Corregidor 
que fue defta Ciudad , 
que íè bailava a lli, de­
zir à los dei tumulto 
que fe feparaíTen , y íè 
fueflèn à fus caíàs , que 
no fabian el diíparate

m.



öue havîan heclio , &c. quelle folle Ils venolenè
défaire, &c,

T e s t i g o  S ePt i m o . S e p t i e ’m e  T e ’ m o i n .

i*ra i’i
Ci, F S'

En el d ia i^ . deSe- 
iiembre de 1735?. /- 
gnacio Hurtado Ve-~ 
fino de Cuenca ,fub- 
JHtuto del Alguafil 
Mayor , diz.e,

. Que paiândo en la 
efquina de dicha Parro- 
chia ( de San Sebaftian ) 
vio correr alguna gen­
te para hàzia la calle y 
de curioiîdad iè fue por 
a lU , y reconociô que 
D . Juan Seniergues , 
coxiô a un hombre que 
cftaba veilido de Mata- 
chin, con un capote co- 
Ibrado , y diziendole 
no fe que razones , que 
ropercibio el déclaran­
te, lo metib para dentro 
de dicha plazeta ha- 
7-iendolo adelantar ; 
y a poco rato de lo 
precedido, haviendo el 
déclarante quedadofe 
fuera en dicha eiquina, 
oyô dezir que fe matariy 
y querienao entrar pa­
ra dicha plazeta fe lo 
eílorbò D. Mathias de 
la Calle que eftaba en 
la puerta con una ef-

Ignace Hurtadô 
Bourgeois de Cuen-* 
ca 5 Subftitut de 
TAlguafil M ayo r, a 
dépofé le I J .  Sep­
tembre 17 3  p .

Que pajfam dans le 
coin de ladite Paroijfe 
( de S» Sebaßien ) il vit 
courir quelques gens du 
coté de la rue , que par 
curiofité il prit le même 
chemin , q u il vit 
que leßeur Seniergues ,  
prenoit par le bras un 
homme qui étoit déguifé 
en Mataßin avec un 
manteau d'écarlate 3 Ô* 
quen lui difant je  ne 
fçais quoi, que le dépo-̂  
fant ne pût bien enten­
dre 3 il le repoujfa en- 
dedans de la place, en 
le faifant marcher de­
vant lui ; qtte peu de 
tems après, le dépofam 
étant reßé hors de la 
place au coin de la rue , 
i l  entendit crier au 
meurtre, &  que s’étant 
prefenté pour entrer il 
en fut empêché par Di 
Mathias de la Calle ,

pada



|)â a ò eípaJin . . . .  y 
'cieípues que yd. viò el 
cieciarante entrar toda 
ía gente, que no la pu- 
do conteirer dicho Sar­
gento Mayor , íè entrò 
tambien tras eila con 
dicha lanza en la ma­
no 7 * • • • de ver que to­
do el motin eflaba há- 

la efquina de Tho- 
mas Melgar tiro para 
allà , y entrando a den­
tro de la cafa de fu- 
fo dicho , hallò a di­
cho D. Juan echado en 
cl patio en braços de 
D. Sebaftian de la Ma- 
driz, &c.

T)izjemb» y  i p ,  cLe 
Í740.

hciYYOtt /e
I épee à la main . . . . 
&  ayant vu tout le 
monde entrer en foule, 
fans que le Major ptit 
l ’empêcher , lui dépo- 

fant y entra pareillement: 
à la fuite des ̂ autre s fa 
lance à la main ô ' . ,  t, 
voyant que tout le tu  ̂
multe étott dans le coin 
de la place qui répon-̂  
doit à la maifon de Tho-- 
mas Melgar, il y coû  
rut y ^  qu en entrant 
dans la maifon dudip 
Melgar y il y trouva le­
dit Seniergues étendu 
dans la cour , que D, 
Sebaflien de la Madriz 
tenait entre fes bras. Scc.
Recollé le ip . D éc,
2 7 4 0 . p. JP 4 .

T estigo octavo. Hu itie ’me T £ AlOIN,

EI mifmo dia i<f.de 
Setiemhre de 1 7 3 P .  

Compareciò , ante el 
vnifmo, Corregidor de 
Cuenca Don Miguef 
Coronel de Mora , 

Vezjno de dicha Cin­
da d , y declaims,

L e  meme jour ip  
Septembre de I75p> 
comparut devant le 
Corregidor de Cuen­
ca , D . Alichcl C o ­
ronel de Mora,Bour­
geois de ladite Vil­
le , qui dépüfa,

gazeta  de San Sebaf- la place de Saim Se-
* « n ----- -- dta cjiado iajlieit.........( le  jm r

Í.



eon el motibo de ver los 
Toros... y haviendo fu- 
bido en un tablado onde 
tambien conciirrieron 
D. Carlos de la Conda­
mine , y D. Pedro Bu- 
■guer. . . . vio & decla- 
rante ’ que por una de 
las puertas de dicha 
plazeta entrava un lU' 
inulto de gente al que 
el Sargento Mayor D. 
‘̂Mathias de la Calle , al 
parecer le embaraiava 
el que entrara , hafta 
.que con efeilo le entro 
dicho tumulto, y havien­
do tirado para házia la 
efquina de Thomas Mel- 
gar oyo luego unas vo­
zes que redezian , yà  
tnataron al Frances , con 
lo qual fe apeo de di­
cho tablado......cogiò
la calle abájo en com- 
patiia de los dichos D. 
Carlos, y D. Pedro , 
haftà que dieron en la
Efquina de...... onde
commencaron los de di­
cho tumulto a tirar pie- 
dras contra ellos, haf- 
tò que cl declarante les 
dixo : corran V. mds. y 
con eífeíflo corrieron , 
y los dei tumulto íiem- 
pre tras ellos tirando les 
piedras haftà que entra- 
ron por la efquina a otra

} I

m arqué) pour p vo ir ta 
courje de Taureaux, &  
quêtant monté à une lo“  
ge où étaient les Sieurs 
de la Condamine , &
Bouguer..... i l  v it  que
par une porte d’un coin 

, i l  entroit 
une foule de peuple- en 
tumulte^ &  que le Ma­
jo r de la v il le  D . M a­
thias  ̂ paroijfoit s’oppo- 

fe r  à leur entrée, ju fqu  à 
ce qu en  effet, cette trou­
pe de mutins entra ,  Ù “ 
p rit  le chemin du coin de 
Thomas M elg a r;il enten­
dit peu après plufieurs 
voix  qui difoiént : c’eft: 
fait, ils ont tué le Fran­
çois ̂ furquoi il  defcendit 
de la loge où i l  était. .. . 
q u i l  p rit le chemin de 
la rué qui defcend à la  
place, avec lefdits Sieurs 
delà  Condamine &  Bon- 
guer, ju fq u a u  coin de... 
où ceux de la troupe des 

féuitieux commencèrent à 
Icur  ̂jetter des pierres 
Ô" que lu i dépofant leur 
dit : Meftieurs, fauvez 
vous , &  q u en  effet ils  
fe  mirent a c o u rir , Ô' 
la populace à les pour- 

fu iv r e  à coups de p icr-  
re , jiifq it à ce qu’ ils en­
trèrent au détour de la  
rué dans la maifon. ..



(
Caííe , y a cala de...- ; 
Í la cafa del cura ) y di-
cho tumulto tras ellos, 
&c.

Dixo alefle tefl. 
Albaz,ea,

Que no íe havia atre- 
a dez.ir todo lo que 

viò y fupo^que el era un 
pobre que tenia miedo, 
y temia todo de los a- 
greíTores. s

PRIMERA RESPÜESTA.

J^d Fifcal de la 
üeal Audiência de 
Qiiito en vifia de la 
Sumaria dei Corregi- 
dor de Cuenca, F, 
104*

El Fifcal de Su Ma- 
geílad dize , que ha re- 
conocido laSumaria que 
de oficio de la Real Juí^ 
tida fulmino el Cor- 
regidor de Cuenca, y 
Ias querellas que en íü 
julgado ordinário pre- 
lentaron D. Carlos de - 
la Condamine , y D. 
Pedro Buguer diputa- 
dos de la Real Acáde- 
tíwa de ias Ciências, y

[du Cure') ay an rouiour î 
la ÿo îtlace fur leurs 
fas , ù c .

Ce témoin a dit à 
TExecut. T  eilament*

Qu il n a voir ofé dire 
tout ce qu’il avoir vu 
&  fçu , qtiil étoît un 
pauvre homme, ù" qu'il 
craignoit tout de la -part 
des meurtriers de Senier>̂  
gués,

»

P r e m i e r e  R é p o n s e .

Ou C o n c l u s i o n s

du Procureur Gén; 
du Parlement de 
Q uito, fur le foit 
co|^muniqué de Tin- ' 
formation du Corré-t 
gidor de Cuenca.

Le Ftfcal de Sa Ma  ̂
jejlé d it, qu iî a exa­
miné l ’information fom- 
maire,, faite d’office, par 
le Corrégidor de Cuenca 

les plaintes préfcn- 
tées devant lui , par le 
Sieur de la Condamine 
Ù" le Steur Boiigucr  ̂
députés de l ’Académie 
Royale des Sciences , &  
par le Doéîcur D. Jofeph 
de Jujfeu, ainf que ceU

Eij

I'
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el Doãot D . Jofeph 
de JuíTieu, y las que 
repiten ante Vueftra Al­
teza para que inftruido 
fu animo del fuceíTo a- 
caecido en dicha Ciu­
dad de Cuenca el dia 
15; de Agofto de eile 
aíio , mande executar 
Ias diligencias que pa- 
reícan convenientes pa­
ra confeguir la publica 
íàtisfaccion de unos do- 
litos qui hatj cauíado j 
y caufan tanto horror, 
íiendo el primero que 
viene a los ojos  ̂ de 
todo el contexto en los 
Autos, la confpiracion 
dei pueblo que conci- 
taron D. Sebaftian Ser­
rano Alcalde ordin^o, 
D . Diegq de Leon, y 
D . Nicolas de Neyra, 
contra la Compafiia 
Francefa tan recommen- 
dada por S. M. a todas 
Ias Juílicias de cftos 
Keynos para que dief- 
fen todo el hivor , y 
auxilio que neceííita- 
ren . .  . . .  contravinien- 
do a eíla efpecifica or- 
den el Alcalde ordiná­
rio que por razon de 
lü oficio debia íer el 
mas exadlo en fu cum- 
pliraiento J íiendo fu

les qtiils ont rendut'eU 
lées devant Votre Altejfci 
afin qtt étant informée 
de ce qui s’ejl dans 
ladite Ville de Cuenca , 
le 2.9 dé Août de cette 
année  ̂ Elle donne les 
ordres qui feront jugés 
les fins convenables, 
pour obtenir la fatisfac- 
tion publique de délits 
qui ont caufé Ô' caufent 
tant d'horreur ; le pre­
mier &  le plus frappant 
dont la fuite des procé  ̂
dures fournit la preuve , 
ejl la confpiration du 
peuple foulevé par D. 
Sebajlien Serrano , Al~- 
cade ordinaire y D. Die­
go de Leon, D, Ni­
colas de Neyra , contre 
la Compagnie Françoife, 
J i  recommandée par S. M. 
à tous les Tribunaux de 
ces Royatimes , pour 
qu'elle jouit de toute 
ta faveur &  le fecours 
dont elle pourroit avoir
befoin....... Cefi à un
ordre J i  précis qua for­
mellement contrevenu y 
r  Alcalde ordinaire , 
qui par la place qu il 
occupoit y devait être le 
plus exafii à s'y confor­
mer. Sa défobéijfançe , 
ainfi que celles des fuf-
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înobetîi encîa a los ve- dits Leon &  Neyra aux 
nerables preceptos del ordres refpãables du 
Rey, y la de los citados Roi , eß d’une audace 
D . Diego de Leon , y démefurée , &  ftinißa- 
D . Nicolas de Neyra ble far les Loix Divi^ 
el mas deimedido atre- nés , Naturelles, Cano~ 
vimiento,que como cri- niques &  Civiles . . . .  
naen de leià Wageílad (ici il y a pluiîeurs ei­
le caftigan las leyes di- tâtions. ) 
villas , naturales, ca­
nônicas y civiles ..........
( cita authores. ) On peut juger de la

Deicubreie bien la grandeur de ce crime 
gravedad del delito por fa r  la feine qui lui efi 
ia pöna que le efta im- imfofée , fuifque mal- 
puefta pues aun en la gré la douceur du droit 
equidad del derecho ca- Canonique , elle eß de
nonico es de muerte.. .. mort.......Cette auda-
110 paro en inobedien- ce nen demeura fas à
cia elle atrevimiento. 
Tumultuaroniè fedicio- 
famente con armas pa­
ra infultar la Compa-

la feule défobéijfance ; ils 
s’ajfemblerent féditieu- 

fement avec fort d’ar­
mes , four infulter la

nia Franceia que devia Compagnie des Acadé- 
eftar muy fegura deba- miciens François , qui 
jo de la Real protec- devoit être dans la plus 
cion ,  y turbaron la paz grande fécurité j  à i ’a-
publica........... El Al- bridelaproteClionRoya-
calde D. Sebaftian Ser- le , &  ils troublèrent la 
rano Ce deicubre fer el tranquilitépublique.,
principal author de la ....................................
lèdicion , porque depo- ' V Alcalde , D. Sebaf- 
nen los mas teiHgos tien Serrano, eß éï/idem- 
queeftando D. JuanSe- ment le principal au- 
niergues quieto, y paci- theur de la [édition , 
fico en el tablado, vicn- puifqu’H réfulte de la 
do Tpros que fe lidiaban dépofition du plus grand 
en la plazuela de ian nombre des témoins, que 
-Sebailian, fe introduxo Senîergues étant tran-̂

Eiij
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en ella a la tefta de mu- 
chedumbre de la gente 
de la plebe con elpada, 
y trabuco en las manos 
profiriendo vozes las 
mas deíüíàdas , y de 
que en femejantes oc- 
caiiones fe valen los tu- 
multuantes, y fe enca- 
mino al parage en que 
eilaba el mencionado 
D. Juan con el depra­
vado intento de privarle 
de la vida como lo ca- 
liiican las circunstan­
cias , y heridas que le 
dieron , de que ie figuio 
fu defgraciada muerte. 
IJe  cuyo homicídio fue 
cauíà el mencionado Al­
calde , por el que fe le 
deve imponer le pena 
capital de aleve,por ha­
ver convocado gente ar­
mada contra el Ciruja- 
no en defagravio de fu 
fobrino D. Diego de
Leon......... no fatisfe-
cho con dejar herido 
de muerte al citado D. 
Juan, continuo la conf- 
piracion^ con pertinaz 
empeho contra toda 
UA lã Compania a^os in- 

dividnos han proce- 
35 dido atentos a fu ohli  ̂
^\gacion 3 y fin dar la 
35 menor nota de fus per  ̂

fonas defenpenando la

X 7 0  )
quille &  pdctfque danĴ  
fa loge 3 &  attentif at*. 
SpeClacle des Taureaux 
quon courait dans la 
place de S. Sébaflien ; 
l 'Alcalde y entra à la tête 
d'une multitude de gens 
du peuple , l'épée ^  le 
pifolet à la main 3 en 
proférant des paroles 
tout-à-fait extraor dînai-, 
res &  familières en pa-. 
reille occafon aux fédi- 
tieux 3 qu'enfuite il pri^ 
le chemin du lieu oùt 
était ledit Seniergues ,, 
avec l'intention perver- 
fe de lui oter la v te , 
coynrne le prouvent di~ 
verfes ctrconf antes dit. 
fait 3 ainfi que les bief-, 
fares qu'il a reçues , Ô" 
dont il e f  m.alkeureufe- 
ment mort. Le ftifdit Al­
calde ayant été caufe de 
ce meurtre , il a en­
couru la peine capitale 
de Félonie , pour avoir- 
ameuté contre le Chirur­
gien une troupe de gens 
armés pourfervir le r e f  
fentiment de D. Diego 
de Leon fon neveu .... 
qui non content de laif- 
fer Seniergnes bleffé mor­
tellement 3 a continué de 
fomenter le fouiévement 
contre 55 toute la Com- 
33 pagnie des François



^ Real conjianza de Su 
^^jejlad Chrijlianif- 

'̂>Jima , y para confe- 
guir fu ruina mandò jun­
tar la gente para formar 
Companias calificando 
efte exceíTo como cri­
men de Leia Mageilad 
por fcr de la fuprema 
llegalia mover las ar- 

, y formar compa- 
Tiias no pudiendo for­
mar fe fin volundad del 
Principe , y afi fe cafli- 
ga conio delito de Lefa 
Magejlad ,, y folo por 

el hecho de tocar las 
caxas , y aquartelar 
banderas como hizo 
para convocer el pue~ 
bio , y perfeguir con 

3» armas a la Compafiia 
Francefa , con el fin 

3» de confeguir fu exter- 
minio tiene pena de 

3’ muertey perdimiento , 
35 de bienes por ley lie- 
35 copilada de Cafiilla»->-i 
D. Diego de Leon no 
tiene menos parte en 
la feditionfy heridas del 
difunto..........por ha­
ver provocado el lanze, 
y ocafionado el efcanda 
lofo tumulto, lo qual 
fe verifica de haver da­
do en publico las gta- 
cias a la plebe por haver 
le vengado de D. Juan

( 7«)

33
3J
33

35 dont tous les partîcui 
35 liers, occupés de leurs 
35 devoirs, & fans don- 
35 ner lieu au moindre 
35 reproche , ont parfai- 
35 tement répondu a la 
35 confiance que S. M. 
35 T. C. a eue en eux. »» 
C'efi pour faire main 
bajfe fur cette Compa  ̂
gnie , que ledit Alcalde 
a fait une levée de trou­
pes , excès qui devient 
crime de Leze-Majejlé , 
puifqae le droit de le­
ver des milices , &  de 
leur faire prendre les 
armes , efi réfervé ait 
Souverain , la feule vo­
lonté du Prince , pou­
vant communiquer ce 
pouvoir , d'oît il fuit 
que cette contravention 
doit être punie comme 
crime de Leze-Majefté y 
35 & le feul fait de bat-» 
35 tre le tambour,& d’ar- 
35'borer l’enièigne d’en- 
39 rollement, comme a 

fait 1’Alcalde , pour 
35 convoquer le peuple,
33 & pourfuivre à main 
»5 armée la Compagnie 
35 Françoife , & l’exter- 
35 miner , mérite la pei- 
35 ne de mort , & la 
35 confifeation de biens. 
35 aux termes du Re- 
35 cueil des Loix de Caf-
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Seniergues çon îa muer- T>.Diego de
te de efte. D. Nicolas li’a fas moins de part à 
de Neyra efta ballante la/édition ^  aux blejftt- 
indiciado en el tumuito res du défunt pour avoir 
heridas y muerte , pues été la premiere caufe de 
fe afirmo que la herida toute l ’aventure , & par-̂  
que le dio fue la mor- ticulierement du foulée 
tal , tambien fe halla vement fcandaleux du 
comprobado que un peuple ;  la preuve s’en 
in oqo de la plebe llama- tire des remerciemenspu-  ̂
do Nauiiapa le dio un hlics qu’il fit à la po  ̂
rejonazo al dilunto.. .. pulace , de l ’avoir ven­
gé de Seniergues. I l y a  des indices fujffans con­
tre D. Nicolas de Neyra dans le tumulte, les: 
blejfures ^  la mort de Seniergues, puifqu’on arti­
cule que la hlejfiire qu’il a faite auféfunt, a étéîa  ̂
mortelle. Il e f  aujfi prouvé qu’un homme du peu­
ple appellé Nauifapa , lui a porté un coup de pi­
que..........

Se haze indiipenlable II e f donc néceffaire 
y neceiTario que fe nom- &  indif^enfable, que Vo- 
bre por Vueilra Alteza tre Alteffe nomme une 
perfona de la authori- perfonne d’authorité > 
dad , entereza , y julli- dont la droiture &  Vin- 
ücacion que pide mate- tégrité foient telles que 
ria tan grave y de tan l ’éxige une affaire aujfî 
âmmediato fervicio de grave, &  qui tient f i  
Su Mageftad ; para que immédiatement au fer- 
proceda a la formai fub- vice de Sa M ajefé, afin 
âanciacion délia caulà  ̂ qu’il fait procédé dans: 
remittiendo a ellos re- toute la forme à mettre 
os con la mayor cullo- le Procès en état d’être- 
dia prefos a eila carcel Ju g é  ^fatfant préalable- 
Real de Corte,y a todos ment conduire fous bon— 
que refultaren culpados ne efeerte lefdits accu- 
ièquellrandoles lus bîe- fés  ̂ à la prifon Roya- 
nes para que con digno le de cette Cour , &  rnet- 
çafigo los dexe efcar- tant en féquefire les biens, 
mentados , y firva de de tous ceux qui fe trou-

i



exemplo a las demas Ciu~ 
dades de ejlos vajlos do- 
rninios j y de fatisfacion 

las Magejlades Catho- 
lica y Chrijlianijfmia , 
porque» de quedar im­
punes eftos graves e ineî  
cuiables delitos íè pu- 
dieran originar las mas 
fatales coníèquencias 
contra el fervido de Su 
Mageftad. Quito yOc- 
tubre 2 2 de 1755?. 
Firmado^ B a l p a r d a .

)
veront coupables , 
qu un juile châtiment ré­
parant le mal, ferve de, 
xemple aux autresVilles 
de ces vaftes domaines ^
& donne aux Majeftés 
C. & T. C. pleine fa -  
tisfaâiion de crimes é- 
normes, dont l ’impunité 
pourrait entraîner les 
plus fatales conféquences  ̂ ' 
contre le fer vice de Sa 
Aiajejlé, A Quito le tz 
octobre 1739. ligné , 
B a l p a r d a .

E x t r a c t o  d e  A u t o .  E x t r a i t  d ’A r r e s t .

Defpues de haver-“ 
Je  re?nitido dos v e -  
^es en difcordia de 
votos a mas numero de 

Juez,es  5 Diofe man~ 
damiento de prijion 
contra Leon , Serra- 
no , N eyra y  un mo~. 
ço de la plebe nom^
hrofe a Z), M arcos 
Gome-z verino de Cu^ 
enca para que hizie^ 
ra nuevaSumaria jun. 
tamente, con el Cor- 
regidor el que fe ef- 
cufo , y  los Acadê­
micos y  u4 lbaceas deL 
difimto recufaron le-

Après y avoir eu 
partage de voix deux 
fois, &  après avoir 
remisa faire rArrêc, 
lorfqu’il y aiiroit im 
plus grand nombre 
de Juges. Il y eut dé­
cret de prife de corps 
contre Leon , Serra­
no , Neyra &  Vu 
homme du peuple ; 
^  D. Marc, Gomez , 
habitant de Cuenca, 
fut nommé pour fai­
re une nouvelle in­
formation , conjoin^ 
tement avec le Cor- 
régidor qui s’en ex-

y
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gdmentâ a dîcbo Go- cufa , &  les Acacîé- 
rnez, cl cjual fin em- miciens &  Exécu- 
bargo profigîiio infor- teurs Teftamentaires 
tnanào contra Se'der- du défunt , récufe- 
gties folo ;  de donde rent juridiquement 
refiiltò el Decreto fi-  ledit Gomez , qui 
guiente digno do leer, n’en tint compte &: 
fe.  ̂ continua d’informer
contre Senieranes feulement, d’où réfulta 
le Decret fuivant digne d’etre lû.

Mandamiento De c r e t

De prifion dado D e prife de Corps 
fo r el Jnez^recufado rendu par le Juge 
contra D, Juan Se- reeufé, contre le dé- 
niergues a los très funtSeniergues,trois 
mefes de muerto, '' naois après fa mort«

ADuaíil Mayor de e f  
ta Ciudad hazed las 
diligencias competen­
tes en razqn de la 
frifion de D$n Jttan Se- 
ntergues yà difuento , 
Siru^ano de ia Compa- 
íiia Franceíà , y le íe- 
queftrad y embargad 
todos fus bienes y los 
depoíitad en el depoíi- 
taiio general defta Ciu­
dad , porque aífi convie- 
Jie para la buena adrrvi-

AÏguaJil Major * de 
cette Ville faites les- 
diligences convenables 
pour arrêter le dé­
funt Don Jean Senier- 
gues, Chirurgien de la 
Compagnie Françoife , 
feqüejlrés &  faififiés tous 
fes biens &  les dépofés 
entre les mains du Dé- 
pojitaire général de cette 
Ville , parce quainji il 
convient pour la bonne 
adminijîration de la Ju-̂

Ce mot traduit à la lettre veut dire Chef des Hnijfiers , 
Hnijfcr principal, c’eil ce que les Turcs appellciu 
Bachi C’eil une clpece de Prévôt ou dç Grand Prévôt*
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híftracíon de Ia Jufliicla. jHce. Falt dam ladh'k 
Fecho en eíla dicha Ciu- Ville de Cuenca le 16» 
dad de Cuenca en diez y Décembre 175̂ . 
íéisdias dei mez de Diziembre de 1739.31105.

Firmado , Marcos Go- Signé, Marc Gomez de 
Hies de Caftilla, Don Cajtilla , Don Louis Xa- 
Louis XavierYfquierdo. vier Yfquierdo»

D i l i g e n c i a E x e c u t i o n

Del Algiiafil Ma^ Par le Prevot.
ôr.

En Ia Ciudad de 
Cuenca en dies y íí- 
<Se dias dei mez de 
Diziembre de 1735», en 
cumplimiento dei Auto 
ame efcrito , pasè a Ias 
cafus de la morada de 
Don Juan Seniergues 
Sirujano de la Compa- 
111 a Franceíà a quien no 
íiallè por haver rnuerto y 
ejrar enterrado en la 
Yglefia de la Compa- 
íiia de Jefus dei Colle- 
gio de efta Ciudad, y en 
proíècution de mi ofi­
cio , pasè a bufcar fus 
bienes que tampoco los
hallc.... y para que con-
fte lopongo por diligen­
cia y lo firmo. D. Tho­
mas de Neyra y Villa-
mar.

R e s p u e s t a

En la Ville de Cuenca 
le \ i . du mois de Dé­
cembre 1739. en exe- 
cution du Décret ci-def- 
fus. J ’ai pajje au logis 
de Don Jean Seniergucs 
que je n ai pas trouvé 
chez lui , parce qu’il 
étoit mort & enterré erh 
l ’Eglife du College de la 
Compagnie de Jefus de 
cette Ville, &  pour rem­
plir le devoir de ma 
Charge , J ’ai de-là pajfé 
à chercher fes biens Ô' 
ejfets que je n’ai pas
trouvé nonplus....... .

afin que le fait fait 
confiant fa t  fait le pre- 
fent Procès verbal &  l’ai 
figné Don Thomas de 
Neyra y Villa niar.

C o n c l u s i o n s

f
Del Fifcal a la Du ProcureurGé«

fi,'
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ft  a que fe le ãiò por néral fur le foît com- 
decreto de ip .d e  E -  m uniquéduij'.Jarî- 
nero deip^O .p,!^^* vier ly q o . p. 135)*

El Fifcal dize que 
por Reípueíla de dies 
y íiete de Noviem- 
bre dei aíio proximc 
pafado, reprefentò eftar 
propuefta recufacioii 
por Ias partes contra 
Pon Marcos Gomez de 
Caftilla, reproducien- 
do íii antecedente ReA 
puefta de veinte y dos 
deOdobre^ iníiftierido 
ron que fe nombraíTe 
perfona de la authori- 
dad entereza y juílifica- 
cion, qual conviene pa­
ra una caufa de tanta 
gravedad , y por los 
efedos que deípues íè 
cxperimentan reconoce 
el Fifcal quanto incon­
veniente a traydo la 
continuacion de efte 
Ju ez , y quanta fue la 
juítiíicacion con quefe 
le recuso, porque de- 
xando el principal a- 
fumpto de la cauía que 
es el tumulto y homi- 
cidio de D. Juan Se- 
niergues  ̂ folo ha trata­
do efte Juez de proce­
der fobre la reíiftencia 
que fe dize hizò a la

Le Fifcal dit que par 
fa Réponfe du 17 
vembre dernier, il avait 
repréfenté que les parties 
avaient recufé D. Marc 
Gamez de Cajlille , Ô* 
qu en repraduifant fa re- 
panfe précédente du iz  
Oéiobre , il avait infijîé 
pour q u il fut nommé 
une perfonne d’authori- 
té f dé une probité ^  d'u­
ne intégrité connue, tel­
le q u il convenait pour 
une caufe d'une aujji 
grande importance. Le 
Fifcal reconnaît par les 
effets y combien il y a eu 
d'inconvénient à conti­
nuer ce même Juge, ô* 
combien il  a été jufle- 
ment recufé , puifque 
laiffant le fujetprincipal 
de la caufe qui ejl le 

< tumulte populaire y Ô" 
le meurtre de D. Jean 
Seniergues y toutes les 
procédures de ce Juge ne 
roulent que fur la pré­
tendue réfijlance que le 
défunt a faite à la Jujli. 
ce Royale , &  que ce 
même Juge conclut par 
une entreprife aufli ex«.

I i



ïlcal Juftlcîa 
nando un defpropojîtio 
tan defmedido como es 
defpachar mandamiento 
de prijîon contra un di- 
funto 5 quando aunque 
ïèa cierta la reiîftencia 
prefcriviô elle delito

i  77 )
, determi- travagante , & hors de 

toute réglé , que l’eil 
celle de décerner un dé­
cret de prife de corps 
contre un mort ; d'ail^ 
leurs quand le délit /c* 
roit prouvé J  l ferait pref-- 
crit par la mort du coû

con la muerte, omitien- pable. Ledit Juge a done 
do el Juez, proceder en obmis ce qu il y avoit 
aquella cauíà principal de plus ejjentiel dans la 
del homicidio y lumul- caufe, qui étoit d înfor- 
to , que empezo a hazer mer de I'homicide &  du 
cl Corregidor de Cuen- tumulte, comme a fait 
ca miniftro de Su Ma- le Corrégidor de Cuencâ  
geftad , y que tiene fu Minijlre de Sa Majefté ̂  
Keal aprobacion  ̂ la. &  revetu de fon appre  ̂
qual dlo motibo a Vuef- bation Royale , en con̂  
tra Alteza para el man- féquence de laquelle Vcm 
damiento de priiion y tre Alteffe Va chargéd’é-> 
embargo de bienes que ' xecuter le décret de prife 
fe mando deipachar con- de corps prononcé contre 
£ra los reos, cometido les coupables  ̂ &  la fai- 
folo al Corregidor, de fie de leurs biens; cet or- 
que fe iiente agraviado drelui ayantétéadrejféà 
el Juez nombrado, por- luifeul, C e f dequoi le 
que fin fu concurib lo Juge nommé fe fent of- 
empefaíTe a executar ; fenfé, &  de ce que le 
fin duda por que fiente Corrégidor a commence 
eftar privado , en efte à 1'éxecuter fans I’appc- 
aéto de las prifiones , ler , &  fans dome fon 
de todo aquello que pu- rejfentiwent a pour cau  ̂
diera executar en favor fe de fe trouver par-la 
de los reos , que es lo dans Vimpuiffance defi-
que ha íeguido en toda 
la caufa que ha hecho 
con nulidad notoria , por 
efar recufado : pues 
aunque Vueílra Alteza 
wandò que fe acompa-

vorifer les coupables , 
comme il a fait dans tout 
le cours du Procès qui cft 
notoirement nul, ayant 
étéreeufé en bonne for­
me  ̂ &  ce que Ferre

t I.
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^ . . . Í78)  ,
nâlie con el Corregidor, Altejfe a ordonné quti
fin embargo de recufa- s’ajjocidt au CorrégidoŸ’
cion , no pudo efto fub 
fiinar aquellas nulida­
des que ya por fi folo 
havia hecho , ny las 
que defpues hizo, pi-

nonobjlant la récufation i 
m remédie pas aux nul­
lités antérieures q u il 
avoitdéja commifes feuli 
ni à celles q u il a eau-

diendo al Cavildo Juez fées depuis, en deman- 
por la eicuia del Corre- dant au Corps de Ville 
gidor. Por todo lo qual de Cuenca , q u il lui
le parece al Fifcal ne- 
ceirario que fe determi­
ne el articulo de la re- 
cuíãcion , y que iè de-

nommât un fécond en la 
place du Corrégidor qui 
s*étoit exetiféde s’ajfocier 
à lui. Par toutes ces rai-

clare por nulo el pro- fons il paroît nécejfaire 
ceib que formo el Juez au Fifcal de faire droit 
nombrado , y que ie fur l ’article de la récu- 
continue la fubftancia- fatîon, en déclarant n\il- 
cion de la cauia hecha le l ’information faite 
por el Corregidor , y par le Juge nommé, ^  
que efte execute fin ef- ordonnant que l ’injlruc- 
cuia alguna, y pena de tion du Procès commen- 
privacion de Tu oficio cé par le Corrégidor, 
todo lo prevenido en foit continué par lui 
carta de vueilro Oydor; fans admettre de fa part 
U. Manuel Rubio > de aucuneexcufe^luienjoi- 
Orden de Vueftra Alte- gnant fous peine de pri- 
za para que fe confga vation de fon ojfce , d’e- 
dar iàtisfacion a la vin- xécuter tout ce qui lui 
dîéia publica de un de- ejl preferit par la Lettré 
lito tan eicandalozo, y de Votre Oydor D, Ma- 
cuenta a Su Mageftad̂  nuel Rubio y écrite pat̂  
con los autos de la ma- ordre de Votre Altejfe , 
teria. Quito tnero il afnque de cette maniéré 
de J 740. . il foit donnéfatisfaéiion

Firmado , Licencia- à la vengeance publique 
DO Balparda. d’tm délit aujjl feanda-
leux y &  qu’il foit rendu compte à Sa Majejlé en 
lui envoyant copie du Procès. Quito z i Janvief 
1 740. figné LE Licencie’ Balpardâ
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tixTRACTO DEL Auto; Extrait be l’Arrest.

E l auto manda que 
Je  libre el defpacho 
faraque afi el Cor- 
régidor de Cuenca co­
mo D, Marcos Gomez, 
de CaJHlla , dentro 
del termino de la Or- 
denanz^a fin e/cufa 
alguna remit an todos 
los autos que juntos 
o feparadamente hu- 
vieren formado enef- 
ta caufa , y  los que 
de efia Ciudad fe  les 
ban remitido , &c,

C e r t i p i c a c i o n .

Dada con licencia 
del Suez, ordinário , 
por el Efcribano pu­
blico de Cuenca a 
lino de los A  lb ace as 
del difun to D, / . Se- 
mergues. Set. iS .d e
J73P-/-53<^-> 337-

Yo D. Vicente de 
Arrifaga, Efcribano pu­
blico, &c. certifico........
a que ie refpondio di- 
cho Capitan D. Juan

L ’Arrêt qui inter­
vint fur ces conclu- 
iions le 22  Janvier > 
ordonne que le Cor- 
régidor de Cuenca 
d’une part, :ôc ledit 
Juge nommé de Taii- 
tre, envoyent inceL 
fament à la Cour 
toutes les procédu­
res qu’ils auront fai­
tes dans cette affai­
re 3 OU conjointe­
ment 3 ou Séparé­
ment, & c.

C e r t i f i c a t ,

Donné avec per- 
miflion du Juge or­
dinaire, par ie N o­
taire public de Cuen­
ca , à un des Exécu­
teurs Teilamentai- 
res, le i8  Septem­
bre 17 3 p .

Je D. Vincent de Ar­
rifaga Notaire public ,
Ù’c. certifie.........à
quoi ledit Capitaine D. 
Jean Julien Nieto répon-



Uo)
JuKan Nîeto al dicho dû audit N... qu"ll étoh 
Don, Carlos, que era vrai qite lui Dépofant 
verdad que havia con- s'étoît rencontré ( avant 
currij^q a dichof.officio, qiion eut défejperé de la 
( en tiempo que no ie vie de Seniergues ) dans 
defesperabavde la^vida VEtude dudit Notaire, 
de Seniergues) y que ha- &  que le Capitaine D. 
viendo concurrido tam- Sebajlien Serrano y étant 
bien alla dicho Capitan Jurvenu parlant de 
D. Sebaftian Serrano, y ce qui setott pafé au 
eftando Iiablando ibbre fujet dudit Sieur Senier- 
lo iüccedido con dicho gués  ̂ le dépofant lui 

Juan Seniergues, le entendit dire qu’il 
03/0 dezir que Jentia étoit bien fâché de ne 

el no haverle hecho l’avoir pas fait con- 
3» traer a lacarcel en el s? duire dans la prifon 
35 colchon O frefada al -n fur le meme matelas 

mefmo tiempo que la m ou couverture fur le- 
35 trahian hecho el mor- 3> quel on le portoit fai- 
»5 tejino , para haver le 3> iànt le mourant, & 
35 metido en dicha carcel 35 de ne l’y avoir pas 
35 y haver le dado gar- 3> fait étrangler.
»5 rote en ella.

Y cita el déclarait-  ̂
te por tefligos que oy­
er on lo mejmoy a qua­
tro vez.inos principa­
les de la Ciudad , 
iof que nombra.

P a r a  l a  P k u e b a

De quefalfamentefue 
fîndicado, D, Juan 
Seniergues de haver 

facado un prejo dç

L e  même dépofant 
cite pour témoins, 
quatre des principaux 
habitans de Cuenca 
qu’il nomme.

P o u r  l a  P r e u v e

Que le feu Sieur S e ­
niergues a été fauiie^ 
ment accufé d’avoir 
enlevé un prifonnier



T ^ ii^ A a  î  «?3*!t

fannm de la jußtda, des mains de la Jî Î. 
Í* 788, tice. pag, 7880

P E T I C I 0 N.

D . Louis Godin de 
Ias Reales Academias de 
ÍPrancia e Inglaterra , 
dize, que,al traflado que 
ie le ha dado por man­
dado de V. A. fobre 
el cargo que parece íe 
ha hecho a D. Jüan Se- 
niergues, de haver in­
tentado íàcar a un rCo 
dei poder de la Jufticia 
ordinaria , deve reípon- 
der, que, aunque aífi lo 
ha dado a entender, por 
haverlo oydo dezir, nO 
por eíTo jamas ha pra- 
tendido que íea verdad; 
y íi aun los teftigos que 
íè han moftrado mas 
opueftos a la memoria 
de dicho D, Jüan Se- 
niergues, y  a la jufticía 
de fu caüíà, y mas pro- 
peníbs a hazer le car­
gos odiofos, y contrá­
rios a la verdad, todos a 
una, han declarado que 
no huvo tal determina  ̂
cion 6 orden de pren­
der al fugeto > en cuya 
defenia dixeron occur- 
viò D. Jüan ; íblo l i , un 
lance particular , que 
*nejor y uias poderoío

R E Q U E S T e ;

JD* Louis Godin des^ 
Académies Royales des 
Scienc. de Fr. &  d'AngL 

fur la notification qui lui 
a été faite de la fart de 
V. A. au fujet de l ’impû ' 
tàtion faite au feu SieuP̂  
Seniergues t d'avoir ten., 
té d'enlever un prifon-̂  
nier des mains de la J u f  
tice ordinaire, dit quit 
doit répondre, que quoi» 
q u il l'eut ainfi fait en- 
tendre^parce qu'il l'a oui 
dire , il n'a jamais pré­
tendu pour cela, que ce­
la fut vrai ; Ô" puifqué 
let témoins les moins fa­
vorables à la mémoire 
dudit Seniergues &  à la 
juftice de fa caufe , Ù* 
les plus portés à lui im­
puter des faits odieux 
contraires - à la vérité s, 
ont déclaré unanimement 
qu'il n'y a pas eu de dé­
cret de prife de corps 
contre celui au fecours 
duquel on a dit que Se­
niergues avoit accouru,̂  
mais feulement une que­
relle particulière ( 
non férieufe. ) Quel au­
tre témoignage plus dé- 

g
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teíHmonio para la me­
moria de dichoD. Juan, 
y la ventilacion de lo 
que fe le imputa en or- 
den a.eftoien cuya aten- 
cion a V. A. pidó y  
iuplico fe firva proveer 
en jufticia, &c.

A u t o

•• Remite ie a los Ine­
zes nombrados paraque 
es la informacion que 
eftan haziendo averi- 
guen lo pedido por efta 
parte, en i . de Marzo 
de 1741.  ^

Los Juez.es mm- 
hrados no averigua- 
ron nada yfolo el Cor- 
regidor en las ’ulti­
mas aüuaciones oyó 
éíl ßguiente tefligo* 
/• ?2j-.

-

JD. Antonio Jordan 
teßigo llamado for el 
Corregidor de Cucn̂  
ca^y freguntado,

Si D. Juan ' Senier- 
gues havia intentado ía- 
car un réo.de manò de la 
Jufticia ordinaria de efta 
'Giudad? .

d jîf  four Vh'onneur do 
fa mémoire y &  four le 
ju jiifer de cette accufa- 
tion ? cejl four quoi Je 
demande fuflie que 
Votre Altejfe fajfe droit 
en juJHce , &c»

r  oWv
Arrest

Renvoyé aux Juges 
nommés, four que dans 
l ’information qu’ils font  ̂
ils vérifient le fait ainji 
qu’il ejl requis fa r  
cette fa rtie , le fremier 
Mars 1741»

Les Juges nom** 
mes ne firent aucu­
nes perquifitions ; le 
Corregidor feule­
ment dans les der­
nières procédures en­
tendit le témoin fui- 
vant, p. 825*.

D . Antoine Jo r­
dan, témoin, appelle 
par 'le Corrégidor 
de Cuenca, interro-

Si le Sieur Seniergues 
avoit tenté d’enlever un 
frifonnier des mains de 
la Jufiice ordinaire de 
la Ville de Cuenca  ̂ .



Vixo que no ha lie- Ajrepondu qü î̂î 
gado a Í U  notida que jamats eu connoihncé 

dicho D, Juan Se- que ledit Seniergues eue 
niergues huvieiTe inten- ejfayé de délivrer aucun 
tMo iacarnihgua reo; y frifonnierj.ee qttil dé^ 
aili lo déclara debàjo del dare fous ferment, 
juramento , &c. y firmô en 28. de Mayo de 1741T

Reffondiendo ante- Antérieurement &  
cedentementè en làSu- dâns Tinformation du 
maria del Juez. reçu- Juge réeufé ; D . N i- 

fadoyD, Nicolas Mo- colas Molina T é -  
lina Teftrigo llama- moin appellé, répon- 
do y a la fexta  pre  ̂ dant à la lixiéme que-̂  
gunta d.el interroga- iHon de l’interroga- 
torio prejentado por toire préfenté pat

L e o n , p. 65)5.
A dit que. . . .  alors 

un Matajfm s'approcha 
Ô '......... lui fie un

L eon ,f. 5^ 5 .
 ̂  ̂Dixò que. . . .  à cuyo 
tiempo fe llegò uh Ma-
tachin y efte i . . . . .  le .. ........... mz jit un jz~
hizo fena que le havia gne de menace, &  q u ií 
de dar,y que le íiguieire eut ã le fuivre 3 ó" en 
y con efedo lo íiguiò, effet hii dépofam le fui<̂
• ......... reparo que a to- v i t ............ H reniarqua

.do andar íe llego cerca que ledit Seniergues ac-̂  
deíle teíligo el dicho Se- courut a toutes jamhes 
niergues, quien le a aco- aupres du dépofanty 
metiò à querer le dar f t  mine de vouloir lut 
con un cháfalotei.. à que donner un coup de fa -
dicho Matachin fe decu- hre........  Icrfque ledit
brio la cara  ̂y le coho- MataJJln fe découvrit le 
ciò era Francifeo Que- vifage &  fe faifant con- 
íada j quien le dixo a noítre pour François y 
dicho Seniergues , no le Quefada dtt à Seniergues 
figraviaííe^que era íii pri- qu tl ne lui f t  point dé 
mojcon lo qual elTe tef- mal ̂  que cétoitfon cou- 
tigo tirò para fu cafa. fin 3 furqmi le dépòfant

prit le chemin de fa maifon^
F i\
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Ratificofe enfu âe- Recollé le 22  Juitt
:’Silaracionen2 2 àeJu- 174.1.. p. 834-  ̂

1 7 4 1 .^ .8 3 4 .  ' ^
. 0 Confia de las de- I l  eil confiant, pat 
•̂ «ficiones de los de- lesa. dépoiitions de 
mas tefiigos conto de tous les .autres te- 
efia del dicho Molina moins , comme par 
él mo de los dits mo- la prérentedudit Mo- 
ços de la pendencia, lina , ĵqui ĵaiyoit été 

\é̂ ue dicha ritia^fue un des deuiî aéleurs 
fingida por chanz.a, de la'querelle ; que 
y  que no huvo ni pre- cette ; querelle étoit 
fo  ni mandamiento feinte >,& un pur ba^ 
de prifion ;  el mifmo dinagê j»,̂  &  qu’il n’ r̂ 
Vicario en fu  certifia a eu ni, prifonnier ni 
0acion diz.e(^f.j6o.) décret de .prife de 
que Seniergues '̂ iàbien- corps : lè Grand V i­
do que el dicho difguf- ^aire riilnié dit dans 
to imaginado fe havm Certificat.. .  .
aplaco, y dexô de per- 3 «  lfdt(y^»er(lle ,ma.

■ i r *1  ̂ « fftnatre s etott convertieifeguir a l nngido cne- íç- ^  _ ̂ enylaijhnterie )'Senier-
. . . . . .  y  . . . .  yétôit apaifé y &

■ 3 ^ ^  f i  avoif-cep:de foutfi,ivrc
jfintero. ?  ̂ . fin  prétendu e n n e m i »

:  ̂ g, &  il n’eft pas queilion de ^.prifonnier*

Vean fe las decla- Voyez?les dépo- 
tracîones de fufo de f i t io ^ . ci- delfus^ de 

 ̂^primera Sumaria del la preinièrq informa 
é Corregidor de Cuen- tion'du.^i^prrégidor

^ la falfifica- P o u r  convaincre de



( 5; )
€̂ton cie ûtya ealum- faux une àutrfc

nia cjue acumularon lomnie imputée au 
al difunto  ̂ y a la  défunt &fcà la Cona- 
Compania Francefa pagnie  ̂Françoife ,  
en la Sumaria del re- dans finformation 

ferido Juez^recufado, dudit Juge recufé.
«■T' ' '' I I- -■ ,....11,^

del '''Qiieilion íeiziéme 
interrogaimo a cùyo de'^Finterrogatoire ,  
tenor fe  examinar on fur lequel ^onr-été 
los tefiigos llamados interrogés les 
fo r Sci^^Juez^yecu- moins appellés parle- 
fadp^i p i  ÎÇ 2 ,  dit Juge recufe .̂

- ^ Si iàben que el dicho Si ils fçavent que /e- 
D? Juah Séniergues aco- dit Sieur Senierguesdani 
meíiòenelfValledeBa- U  Vallée des Bains q 
ïÎQŝ -,poîi, fu chafalote frappé avec fon fabre d \ 

Torres Juan Torres , habitant 
' vefino déèfta Ciudad, de cette Ville ( deCuen^ 

£cc. ^  , I ca. ) i j  no od>
 ̂ L a  -'jnayor parte o L a  plupart des té- 

de los ieftigosyefpon- mòihS répondent pac 
^̂ den de oyda , y  dirjen oui dire , &  ^Ænt 

epUe dicho' Senîergues que ledit Senien 
en dicho''"'Valle ^dio dans ladite Val 
con üh ipalo à dicho donna-des coups de 
Tvrres* .bâton audit Torres*

mif^o^D. Juan^^’̂ ^̂ Juau
Torres líàmadòy ref- \ TTòrks ;, appellé &  
pohdienllo^pi^o^. ^^\épondàntV p«^5of. 
dichafregunta diz êl:"'̂ \ ladite queftion, dit :
que uno dé la Compa- que un de la Gompa- 
Hia Fraiiceia , levanto gnie Françoife leva ur^ 
wn palo quadrado de îtingle de bois quarréo

Fiij
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inas áe cinco varas de 
largo, y fe lo defcargò 
a dos manos , &c.

N .........uilhacea
'dei dífunto. benier- 
gues 5 defptes de dos 
cartas ejcritas a di- 
cho D. Jiian Torres, 
fob re el afumpto fin 
tener reffuefia dí^fie, 
jid iò  en juJHcia que 
fuejfe llamado dicha 
Torres a juramento 
■ gara declarar fln 

.quivoco f i  fue Senier  ̂
gues 0 algunç de los 
Trançefes el que le 
infultò ;  Compelido 
Torres refponde lo que 
fe  figue, ante el Cor- 
.regidor de Cuenca, f .

En Ia .dicha Ciudad 
<de Cuenca, en f dias de 
Enero de 1 741^ anos.. . .  
compareciò el Capitan 
D. Juan de Torres, y 
Arredondo vezino dedi- 
çha Ciudad de quien feie
yecibiò juramento........
de dezir verdad , y íien- 
do preguntado al tenor 
d? ia pcíicion prefenta-

2 6 )
de plus de trou hra^ei 
de long, (ir la déchaV“ 
geafur lui â deux mains  ̂
'Ù’c.

N . • . . Exécu-^ 
teur Teflamentaim 
du feu Sieur Senier- 
gues , après avoir 
écrit deux fois au^ 
dit P .  Juan Torres 
fans en recevoir de 
réponfe , demanda 
en juftice que ledit 
Torres fut obligé de 
déclarer nettement 
il celui qui l’avoit in- 
fulté étoit Senier- 
gues, ou quelqu’un 
des François: Torres, 
juridiquement con­
traint, répond ce qui 
fuir devant le Cor^ 
régidor de Cuenca,
p.

Dans ladite Ville de 
Cuenca , le $ de Jan­
vier de 1741.... a com­
paru le Capitaine D,, 
Juan de Torres, ^  Ar­
redondo , habitant de la­
dite Ville, lequel ayant 
prêté ferment. . . . .  de 
dire vérité y &  étant in- 
terrogéfuivant la teneur 
de la Requête préfentées



1

ÎS7 ) ,
Ha por D. Carlos de la fa r  h  Sieur dctla Coa*
Condamine, ( Albacea damîne , ( Exécuteur 
del difunto Seniergues ) Tejlamentaire du f̂eu 
dixbque conociode vif- Sieur Seniergues ) a dit 
ta trato y comunicacion qu’il connoijfoit de vue 
a D. Juan Seniergues. avait eu habi^
. . . . .  y que el dia que tude &  communication 
fucedio el cafo en el po- avec le Sieur Senier- 
trero del déclarante no gués..»,  &  que le jour 
ie hallo el. dicho Don qu’arriva le fait men  ̂
Juan Seniergues , y que donné dans un patura- 
tampocpjconocib a nin- ge dudit dépofant, le- 
guno de ios que fe hal- dît Sieur Seniergues n'é- 
laban , &c. toit pas préfent, &  que
lui dépofant n̂e connut oAictin de ceux qui s’y 
trouvèrent y &c,

Rattficofe en el ditz L e  même fut re- 
^ de Jiinio del mefmo collé le 3 île Juli* 
ano en f .  2>i6 . y  du même m ois, p. 
anade. ...................  815. &  il ajoute.. . .

Que en la pregunta Qu’à l ’égard de la 
l^.en quedize noquedo queflion 16. ^  quant 
iàtisfecho del agravio à ce qu’il a dît qu’i l  
que recibio, que havia n’avoit pas reçu defa-*
Îîdo N ......... que def- tisfaCiion  ̂de l ’outrage
pues lo llego a iaber, y qu’il avoit reçu , que 
que dicho agravio que- c’étoit N. . • • quU n’a 
do Îàtisfecho por fu maf- fçû que depuis qui cV- 
ced dicho feHor Corre- toit y &  que depuis il  
gidor. tivoit obtenu fatisfaéiion

du Corrégidor ..........
Con là quai decla- Cette déclaration a- 
vacîon acaho de a- chéve d’eclaircir le 
elararfe que el dicho fait que ledit T  orres 
T'orres no fue inju- n’a été injurie ni par 
riado ni por el di- feu Seniergues , ni 
funto , ni por ningun par aucun FrançoiSi .̂

IrS fA

=
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R anchi Còfno malU comme le dépofaiiî 
ciofamenie lo^havia ^Faybit niàHgrîemenç 
4 iM  ' en fu  M viir  ^dit dans ion j?reniier

Wterrogatoire» r
Í Í I P  - M ■ - i------------ -----------------------------

Pwè^ des h az.erÈ^ Pour détiHiire' une
'una tercera calumnî'a troiiîéme calomnie 
im^utada  ̂al^^ imputée au-défunte

Fregunta i^Pdel "Queftiôn^î^! du 
î t^^^T'hgatorioJïuodir dit interrogatoire

fî

Si íàben que el dicho .̂ S/Vz’/j* faventj^se /e- 
D . Juan Seniergues fe dh Sieur Seniergues en~ 
çntrò una nocbe tras de tra un fair en fuivanp 
una muger publica a la une fernme ftiblique ,  
cafa del Capitan Marcos dans la maifon du Cafi* 
Benegas de Guevara , y tatne D. Mdrc BenegdS 
io ajo,y a fu madre’per- de Guevara"; &  le maU 
diendoles el refpeto traita de paroles lui Ò' 
liendo perfonas de obli- fa  mere > en perdànt l& 
gacion, &c.  ̂ refpeói d des perfonnes
d qui i l  devoit des e'gards , ^ c ,  . "

O *  ‘ . ‘ J ^ ‘ Í c*. 1.

Los mas teftlgos de L a  plôpartr des té^
la  Sum ^ia deljuez. moins dé Finfpyma^
recufado refponden : tion du Ju ge“ recu-«
que oyeron deziç que el  ̂ repondent qu’ils 
lugeto mencionado en • j- ^ ^
dicha preguma fue,S.e- ^

Uamado g»edansla.queJl,onpre.
^  ctdente.etott Senters fuarcos (ruevara^ gties , \ » xnp;>ij& =

a o o . dizs!,': . .  mais D . ;

S r a  ayaut W-inênsiç étç $^é^p^i'iÍQQrd^



.cl dicho D, * \̂^u€ ledit StéttT
Ju^n Seniergues ,* de los ^Sfnie^gm n̂ épô -̂ ûcun 
ires ÇHpmbres ebrios ) des-trois(Y^rogni^  
que haviah ètitrado ( dî- qut etUent entrés chez  ̂
cha noche'a fii cafa ) por lui { le fàir '^mlmÎofmé ) 
que al fufo dicho lo co- d'autant que lut défo- 
nopa^comunioaba con fant^ le coimoijfoit  ̂ &

J. ' i ,
E l  mîfmd G uevara  L e  même Gueva- 

llam ado ante el Cor- ra cité devant le Cor- 
regidor de'^Çuenca, a  régidor de Cuenca, 
pedimento del dicho à la Requête dudit 
^ Ib a c e a  , hiz.6 la  de  ̂ Exécuteur T efla- 
daracîo n  pue f e  mentaire, iît la dén 

\  - claration fuivante.

En djcha ,|Ciudad de Dans ladite Ville de 
Cuença , çh 3 dias de! Cuenca le 3 de Juin 
mez dé Enèro de ,1741« 1 7 4 1 « . . .  Le Capitaine
anos . Y  *.̂ r Capitan Don Marc Benegas>‘̂ de 
D . Marcos Èenegas de Guevara. . . .  aprêtéfer- 
Guevara. , .  ielere- ment de dire vérité, Ô*
cibio juramènto de de- interrogé s'il était vrai 
iir verdad, y iîendo pre- que le Sieur Seniergues 
guntado Ibbjre que fi fue avait été une nuit ckez- 
cierto el . que D. Juan lui dépofant, &c . . .  , 
Seniergues, ftie de no- Il a dit qu'il avait can- 
cheebrio a.caiâ del de- nu &  Yréquenté ledit 
clarante,&c.M.Dixo que Sieur Seniergues , qui 
conocio y *comunic6 ai avait même guéri d'une 
dicho D. Juan Senier- maladie un enfant, f i s  
gués, y eftubo curando légitime ‘ du■ dépofant 
a un nirib • hijo légitime que pendant la cure fle^ 
del déclarante î y para dit Seniergues étant̂  ve^ 
dicha cur^ipn fue ên̂  nu^plujteurs fois chez- 
variât ocaifiôhes no Im il ngVavoh jamais

nunca ehrio v s t^ y re ^ ^  que Îefoh^

i_ I V -/TI i
I I

;fi!Î ....
I' ’•
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D. Juan ni la noche in d iq u e  d a n s  la  R eqtte^  
que fe cita en la peti- te  p r é fç n t é e  f a r  l e  
cion preientada por S ie u r  d e  la  C o n d a m in e ;  
D . Carlos de la Conda- l e d i t  S e n ie r g u e s  n é t o i t  
mine,no fue a la caía de f o i n t  v e n u  c h e z  le  de­
cile declarante , y que f o f a n t , q u a i n j i  VaccUr- 
cs falíâ y iinieftra la lin- f a t io n  te jl f a u j f e  ,  &  d e  
dicacion porque en la? m a u v a if e  f o i  ,  d ’ a u ta n t  
ocaiiones que entro a ca- f l u s  q u e  tou tes le s  f o i s  
fa del declarante eililo h d i t  S e n ie r g u e s  é t o h  v e -  
parlar con fu entero juir n u  c h e z  le  d é fo fa n t  ,  i l  
7.Í0 , y con eftiios poli- a v o h  a c c o u tu m e d e  p a r--  
ticos;y que eila es la ver- l e r  com m e u n  h om m e d e  
dad de lo que lleva di- f e n s  r a j j i s , &  a v e c  b e a u -  
eho, y declarado como co u p  d e  p o lit e jfe  ,  q u e  
tambien ie afirma y ra- c e j l  la  la  v é r i t é  d e  ce  
tifica f o  cargo del jura- q u ' i l  a  d i t  &  d e c la r e ,  en  
mento que tiene fecho. q u o i  i l  f e  c o n firm e  &  f e  

r a t i f ie  fo u s  le  f e r m e n t  p a n  l u i  p r ê t ê .

Ratificado en i f ,  R ecolle le  Ij* Jan- 
de Enero de 17 4 1»  vier 17 4 1*uq

C a r t a L e t t r e

Del Senor Vtrrey D e  Moniieur le 
de Lima a la Real Viceroi de L im a, an 
oiudiencia de Quito, Parlement de Quito* 

i i S .  p. 1 1 8 .

Por varlas cartas que 
fe han recebido en eile 
fuperior Gobierno, de 
los Acadêmicos France-, 
íès que ie hallan en la 
Ciudad de Cuenca, y 
las Sumarias que remi- 
iieron el Corregidor 5 y.

f a i  a p p r is  p a r  d iv e r *  
f e s  L e t t r e s  ,  é c r it e s  p a r .  
l e s  A c a d é m ic ie n s  F r a n *  
f o i s  q u i  f o n t  a â iu e l le *  
m e n t d a n s  l a  V i l l e  d e  
C u en c a  ,  &  p a r  le s  P r o *  
c è s  v e r b a u x  a d re ffé s  
ce Gouvernement fupé'^
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Alcalde de ella, íè ha 
.participado haveríe com- 
movido, el dia z*? de 
Agofto , alguna parte 
de fus habitadores y da­
do muerte a D. Juan 

•Seniergues , Sirujano 
Anotomiíla de la Com­
partia Francefa ; y aco­
metido con furor a otros 
indivíduos de ella, po- 
niendolos en iminente 
peligro de perder las vi­
das , en manos de una 
multitud amotinada y 
conducida de algunos , 
que por particulares mo- 
íibos de dilguílo ia 
alentaban e inducian a 
fan enorme excelfo y 
violência, que con di- 
ficuldad pudieron íbíe- 
gar diveríàs perfonas 
Religiofas y de authori- 
dad  ̂ y de eíle fucceíTo 
da noticia el referido Al­
caide calificandole por 

•wn ado de jufticia, diri­
gido a fin de contener la 
intrepidez con que le 
reíitiò e intentò atro- 
peliar el temerário or- 
gullo deldifunto.Y por­
que efta es una materia 

■ que neceíita de averi- 
guarfe , con la mayor 
circunfpeccion , para 
que aclarada la verdad 
(e pro,ce4a al caftigo de

f 91 )
rieur par le CorrégU 
dor J Û' Alcalde de la 
même Ville ; que le zp 
d’Aoât y une partie de 
fes habitant s'étoitfoule- 
vée y &  avoit mit à mort 
le ‘Sieur Jean Seniergues 
Chirurgien Ô' Anato  ̂
mijie de la Compagnie 
Françoife , &  avoit at̂  
taqué avec fureur d’au- 
tret particuliert de la 
même Compagnie , les 
ayant expofét à un péril 
imminent de perdre la 
vie par let maint dune 
populace mutinée , 
conduite par quel quêt­
ant y qui par det motifs 
de querellet particulier 
ret y l ’animoient &  la 
provoquoient à un excès 
Ù' une violence f i  énor  ̂
me û ' telle , que di- 
verfet perfonnet Relî- 
gieufet d’authorité s 
nom pu l’apaifer que di- 

ficilement^ Cependant le 
fufdit Alcalde en.donnant 
la nouvelle de ce fait y 
le qualifie d’un aCie de 
jufiice y ou il a eu pour 
but de reprimer l ’auda­
ce &  le manque de rej- 
peéî avec lefquelt le dé­
funt lui a témérairement 
féfifié ; &  comme il ejl 
nécejfaire de vérifier les. 
faits avec la. plus r̂ane^

r  s

fi



ïos delinquentes i y que de ctrconffeBlon dant 
las merecidas penas que une matière f i  délicate- 
ie les impufieren fean ajinde fouvoiviaprès que 
notorias ; en fatisfaccion la vérité fera éclaircie , 
de la reda feveridad con frocéder d- là punition 
que fe obra en los Tri- des coupables^ &  que 
bunales de Juilitia,he re- les jufies peines qui leur 
fuelto prevenira Vueiê- feront împôfées  ̂ foiene 
noria, que confiando eP notoires ( ànoui: le monr- 
ta intendencia de perfo- de. ) Perfuadé comme je  
na de la mayor ûtisiàc- le fuis de l'équité etcaéîe 
cion , delibere |las pro- févére des^Trtbunaux. 
videncias proprias de de jufiiee , j'a fpris- la  
fulTo,en punto por todas réfolution de.rTcomman  ̂
fus circunftancias digno der à Votre "Seigneurie, 
del mayor cuidado  ̂ y de confier cette commif- 
que la Compania dipu- fion à une perfonne de la 
tada por la Real Aca- plus grande intégrité, 
demia delas Ciências de Ù" de délibérer fur les 
Paris , ie vea con toda mefures q u il convient 
la atencion que corref- prendre dans une affaire 
ponde a las Reales re- digne par toutes fies cir^ 
comendaciones de que confiances'de^ la ' plus 
fe halla protegida, pa- grande attention y afin 
ra que logre lin inquie- que la Compagnie des 
tud que la divierta , el députés de ' l'Académie 
util fin a que fe ha con- Royale des. Sciences de 
ducido a eftos Reynos, Paris , fait trame avev 
como efpero praticara toute la confidération 
Vueieiioria dando me que mérite la recomman-. 
noticia de lo que refui- dation & ' ía^proteãion 
tare. Dios guarde a Vue- Royale dont 'elle jouit  ̂&  
ienoria muchos anos» quelle puiffe<fans trour 
Lima dos de Diziembre ble nfèrripêthement, par- 
de mil fetecientos, y venk^ ^  la  fin  utile qui 

'treinta y nuebe. Va conduite efl ifPX.Rnv/yiJm

■ Votre Seigneurie , &  quelle nie donnera avis
du fruit de fes démarches» Dieu conferye



(^5)
ire Sètgnmrîe un grand nombre annéeŝ  .A  Lim^ 
te Z Décembre 1739.

Firmado J el Marques 
de Villagarcia.

Recibida en 1  de Ene- 
ro de 1740» '.qito'i

Signé , le Marquis de 
Vtllagarcia.

RecM'é le Z Janvier 
1740. " .

î«0''
C a r t a

Del Senor Virrey 
del nuevo Reyno de 
Granada, a la Real 
Audiência de .Qui­
to. / .  8 j l  . -•

Los Reales Acadêmi­
cos refidentesen la Ciu­
dad de Cuenca, me ban 
reprefentadob como fe 
levanto cn ella una ef> 
pecie de ;tumulto con­
tra D.. Juan Seniergues, 
Sirujano de fu Compa- 
iiia) iiendo las cabeças 
de efte motin D. Diego 
de Leon, D. Sebaftian 
"Serrano, y D. Nicolas 
de Neyra , con otras 
muchas perfonas parien- 
tes, y agregados quienes 
dieron tantas heiidas a 
el expreíTado D. Juan 
que dentro v'de tres dias 
muriò y que para la ave- 

, riguacion, ,yi.caitigo de 
iVcfte deEto. Íibrò?el Se- 

<̂6 Lima efi-

L  E  T  T  R  E

Êton ' * •
Mifle  Vice- 

roi du Royaume de 
Grenade, à la R oya­
le Audience de Qui­
to. p. S y i .

Les Académiciens du 
Roi de France , réjidents 
en la Ville de Cuenca, 
m'ont repréfenté quH 
s'étoît élévé dans cette 
Ville une efpéce de tu­
multe contre, le Sieur Se- 
niergues y Chirurgien de 
leur Com-pagnie ;  que les 
chefs de ce tumulte 
étoient Don Diegue de 
Leon ;  D. Sebajîien Ser  ̂
rano , Û" D. Nicolas de 
Neyra , avec flujîeurs 
autres de leurs parents 
&  amis ) lefquels ont 
blejfé ledit Sieur ‘Senier­
gues de telle maniéré, 
quil en ejl mort en trois 
jours, ils mont déplus 
repréfènté que , pour re-~ 
çonnoître punir les au-

t--„* ï I
|;j

•i1

- J
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iacès oraenes â efla teurs de ce délit, M. lé 
Real Audiencia , y al Viceroy de Lima avoit 
Corregidor de aquella délivré des ordres preß- 
Ciudad, cuyo cumpli- fants à VAudience de 
miento no iè ha verifi- Quito , &  au Corrégi  ̂
cado , por no haverfe- dpr de Cuenca , lefqtteU 
dado iatisfaccion a la étoient demeurés fans 
vindiita publica ni a los exécution, fans que la 
agraviados y querelian- vindicîe publique ait été 
tes. cauiàndo me ex- fatisfaite 7 non f  lus que 
trana admiracion el po- les parties offenfées &  
CO defvelo con que fub- plaignantes. Je fuis dant 
ftancian y determinan la furprife la plus étran  ̂
las cauias de eftas cir- ge , du peu de vigilance 
cunftancias quando re* avec laquelle on procédé 
quieren una promta re- à Jinßruäion &  au ju^ 
folucion, y mas eftando gement de procès de cet- 
de por medio el vene te naturej qui demandent
rado reipeto de las leyes une décifon d'autant plut 
y el de los mandates fu- prompte, que le refpeéî 
periores, de mas de la des Loix y efl intéreffé.̂  
efpecialiiïima Real re- ainfi que la vénération 
comendacion con que due aux ordres Souve- 
Su Mageftad encarga la rains , &  de plus la 
diftinguida atencion que tres-fpeciale recomman- 
i'e deve tener a las per- dation Royale, par la^ 
fonas de los Academi- quelle Sa Majefié pref- 
cos, y al conocimiento crit une attention difiin^ 
de lus cauiàs, devo en guee pour les perfonnes 
confideracion de todo defdits Académiciens  ̂ô* 
prévenir a Vuefenoria pour connoitrê de ce qui 
que fin la menor dila- les regarde. Par toutes 
cion vea en jufticia los ces conßderations^f je  
Autos formados en eile fuis obligé de donner avis 
aiumpto, y quefielefi- à votre Seigneurie^ que 
tado de elles pidiere al- fans le moindre délai i 
guna mas juilificacion elle ait à examiner en 
para procéder contra los Jußice l'état des procé- 
principales reos y com- dures faites jufqu à pré^



(
fillcej, íãlga íncontinen- 
ti uno de íus Miniftros, 
que deftináre el Prefi- 
dente de elía Real Au­
diência a pradicar con 
la major celeridad Ias 
diligencias que conven- 
gan hazeríè en Cuenca, 
aífi para prender y traer 
a los reos a la Carcel de 
Quito , como para el 
embargo de fus bienes a 
€uya coíla íe cargaràn 
los gaílos que expidie- 
re el miniílerio, y al que 
afli fuere nombrado, no 
fele admitira la menor 
efcufa, y en cafo de pro- 
poneiia con debiles fun­
damentos , fe le concede 
facultad al exprelTado 
Preíidente paraque efec- 
tivamente le iaque dos 
mil pefos de mulda, de 
ill íàlario y bienes, y fu- 
ceíivamente fe nombra- 
rà otro Miniftro ; y el 
que pasáre a executar la 
comiífion proceífarà al 
Corregidor, y Jufticias 
que huvieren procedido 
con íimulacion, empeno 
y falta de adminidra- 
cion de jufticia ;,y^re- 
fultando culpadoV,^les 
fuípenderà de fus em- 
pleos , y les impondràn . 
ias demas penas que fue- 
ren conformes a dere-

9))
fem , &  que s l̂î ejî «A 
cejfaîre de quelque preu-̂  
'Ve de plus pour procéder' 
contre les principaux 
coupables Ô' complices  ̂
un des MiniJIres de VAu  ̂
dience de Qjiito, celui 
qui fera nommé par le 
Préjident, fe tranfporte 
fur le champ à Ctienca , 
pour y faire fans délai 
toutes les diligences re-* . 
quifes, tant pour pren-- 
dre &  conduire prifon^ 
nîets à (fuito les coupa­
bles , que pour faifir 
leurs biens , ^  prendre 
fur iceux de quoi payép­
iés frais des procédu­
res , ^  qu aucune excu-* 

fe  ne foit admife de la. 
part de celui qui fera 
nommé ; ù" en cas que 
celle qu il propofe foit 
frivole, le Vréfdent au­
ra la faculté de lui im- 
pofer J ù" de percevoir 
réellement une amande 
de dix mille livres furfes 
apointements &  fes au­
tres biens 3 ^  nommera 
un autre Juge , &  celui 
qui fera chargé de cette 
commifion, fera le Pro­
cès au Corrégidorô' aux 
autres Juges qui auront 
procédé avec conniven­
ce, cédé aux fnll ici tâtions 
eu manqué à l'adminif-

i

l



ç-fed , y pafa que me tratîon de la Jtijlîce, &  
confie lo que fe exécuta au cas quils fe trouvent 
en virtud de lo que va coupables , les fufpendra 
prevenido,me data Vue- de leurs emplois, û ' leur 
iênoria noticia en las impofera les autres jpei* 
primeras ocaiîones que nés q u il appartiendra , 
fe ofrefean. Dios garde &  pour que je  fois in^ 
a V. S. machos anos , formé de ce qui s'execu-̂  
Cartagena y Enero x6 ter a en conféquence de 
de 1741.  la préfente^ Votre Sei-
gneurie rrt en donnera avis par la premiere occa* 
Jîon, Dieu garde à votre Seigneurie un grand 
nombre d'années. A Qartagene le x6 Janvier 1741 .

Firmado , D . Sebaf Signé , D. Sebajlîen 
tian de Eilaba. * de Ejlaba,

Senores Preiîdente, y Aux Sieurs Préjîdent,Ô* 
Oydores de le Real Au- Oydors de la Royale Au*> 
diencia de Quito. dience de Quito.

Recibida en 19. de Reçue le 19* de Juin 
Junio de 1741.

D E C R E T O.

Junte fe con los Au­
tos que hay fobre ella 
materia y vifta al Se- 
Eor Fifcal.

R e s p u e s t a  d e l  
F i s c a l .

El Fifcal reproduclen- 
do como reproduce las 
refpueftas que tiene da- 
das en efta caufa, y prin- 
cipalmente la de tres de 
Marzo de eile aiio dize, 
que el haverfe omitido

D e c r e t .

Que cette Lettre foii 
jointe aux pièces du Pro* 
cès , &  fait .communia 
quée à M. le Procureur 
Général»

C onclusions du Pro.# 
CURRUR G e’ne’raL.

Le Procureur Géné-̂  
ral reproduîfant comme 
i l  reproduit les conclu  ̂

fions q u il a déjà données 
dans cette affaire, &  fur^ 
tout celles du trois dé 
Mars de ce te année, dit

que

:*r

1" t
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dccitii'äf Is, tiulidad <J0 tous les Hélais Juy^ 
los dos procefos hechos venus dans le cours de 
por D. Scbaftian Scr» cette ajfaire, procèdent 
tsnOj y D. Marcos Go- d^avoir obmis de décla­
mez de Caftilla, a irai- rer miles les deux in- 
do las dilaciones que en formations faites par D* 
ella Ce experimentan, y Sebaßien Serrano , ^  
lian dado lagar a las fe -  D. Marc Gômez de Caf- 
Ytas expreifiones 4® tilla ,* ^  que cette omij— 
vueftro Virrey en iu- ßon a donné lieu aux 
carta ; y aifi es neceiTa- expreßions )(erieules de 
rio que oy Îè manden la Lettre de votre Vice- 
traer cftos Autos de roi j  c’eß pourquoi Heß 
Cuenca , con la mayor neceßaire d’ordonner dès 
brevedad , aiîî para que aujourd’hui que le Pro- 
con iii -vjfta ie determi- cès fait apporté de Cuen- 
ne la nulidad que el Fil— ca fans délay  ̂ tant afin 
cal propufo, como para que fur la i)ûe despiébesj, 
que le ^rôconoica ii es let nullité propofée pat, 
necelàrio que uno de le Fifcal fait prononcée  ̂
Vueftros Miniftros paie que pour qu’on puiffe re— 
a dicha Ciudad , como connottreys’il eß nécefiai-*
Vueftro Virfey ordena  ̂
para la integra fubftan- 
ciacion de la caülà* 
Quito y Junio 17. de 

. î 7 4 ii. L i c e n c i a d o  
B a l p a r d a í

re qu’un des Minijires 
de cette Audience fe  
tranfporte a Cuenca  ̂con­
formément aux ordres de 
votre Viceroi, pour ache­
ver de mettre le Procès en

état, A Quito tt 17  Juin 17 4 I0  l e  L i c e n c i e * 
B a l p a r d a .

E x t r a c t o  d e  A u t o . E x t r a i t  d * A r r e s t ,

 ̂Se mandàron tràer II fut déiib éré qu’on 
los Autos de Cuenca, feroit venir deCuen- 

■ ca les pieces du Procès*
U l t i m a  RE s p u e s t a - D e r n i e r e s  C o n c l u s i o n s

Fifcal en vifla de los Du Procureur Gè* 
Autos, f  néral  ̂ fur le foie
communiqué de tout le Procès, p. pqo.

Q

i l

iîü.
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El Plfcal dize que el 

horíiicidio cometido en 
D. Juan Seniergues, eí̂  
ta reveílido de muy a-
gravantescircunftancias,
porque fe concitò a mu- 
cha parte de ía plebç pa­
ra la execucion de .̂el, 
ílando con efto ocaíipri 
. . . .  a un publico tu­
multo ,  de que pudo re- 
fultar multiplicidad de 
homicídios > y deígra- 
cias que reduxeíTen a la 
mayor ruina la veíin- 
^ad de Cuenca. • • • • *

Por cuya razon fe haze 
necejfario el caJHgo de 
iodos lot que lo ^romue- 
ven auxilían y cooperan,. 
Efta popular commò- 
çion , y congregacion 
de gente perdida para 
invadir a dicho D. Juan 
Seniergues trae todas la 
circunítancias^- de una 
muerte legura.. .  . * hu- 
vo perpetracion^.y apli- 
cacion de diligencias.... 
quedando de el todo in- 
defenfo, y deíle modo 
la eftocada que fe le diò 
y le  causo muerte fue 
alev^,Otra circunftancia' 
bay en la caufa que a- 
grava efte delito; pues 
aunque en el proceíTo 
jno íchalla lamas ple­
na juftificacion de el

Le Ftfcal dh , qtfê 
le meurtre commis en la 
■ perfoim? dîfSieur Senier-̂  

de cir-
con 'flanc^ tres-agravan^ 
tê  "̂  ffaufaiàt quon a 
ameute unè' grande par-' 
tiedilpè}iple'‘pour mettre 
ce meurtre à execution , 
en donnant par-là occa-' 
fion à un foulévemem 
général, d’où potivoit ré'- 
fulter une grande quan­
tité de meurtres &  de 
difgraces, qui pouvaient, 
entraîner la ruine des 
habitants de Cuencü- .*. • 

C’efî pourquoi lé châ­
timent de tous ceux qui 
ont promu & favoriic 
ce tumulte & iqui y ont 
coopéré 9 eft d’une né- 
ceiTîté indifpénfable.Cer- 
te émeute populaire, Ô* 
cet ajfemblage de gens 
fans aveu^pour attaquer 
ledity.S^em Seniergues , 
porte toiî êf les appa­
rences d’Wtafaffinat p.ré' 
medtte . ron y von 
une macjitnqiton, &  une 
fuite de mqyjns mis en 
œuvre pour parvenir à 
cehut,..», La v'toîence de 
ce coup lui ayant fait 
tomber les armes des 
maint, il  rejla abfolu- 
ment fans défenfc , d’ou 
il fuit que le cçup d’épée 
qui lui fut alors porté



"pero (ùs îndicîos fon de &  qui lui a cauféla m m ; 
ianta urgência que pa- a été donné en trahîfon. 
ian a fer indubitados;por- Une autre  ̂circonjlance 
que quienes conduxe- a^gráve le crime  ̂ ^  
ron a toda efta gente po- quoi^üè la'preuve à /V- 
pular para la perpetra- gài^d meurtrier ne 
cion de efte homicídio foit pài entièrement com- 
fueron D. Sebaftian Ser- plette \^les indices font 
rano , Alcalde ordina- J î  puîfants qu’ils acquie- 
rio , que poftpusô toda rent le caraCîere de cer- 
la obligacion de Juez titude, puifqu’il eji év i-  
en toda efta maquina- dent que toute cette po- 
cion , y D. Nicolas de puîaee ameutée pour co- 
Neyra. . . .  Çon quien fe mettre ce meurtre3 avoit 
ofrecieflen antecedentes pour chefs D. Sebajîien 
lances que ocaiionaron Serrano, Alcalde ordi- 
continuadas difeordias naire , qui dans tout ce 
fiie con D. Diego de complot a entièrement 
Leon, eon quien tienen oublié les devoirs de 
imediatas relaciones y Juge , &  D. Nicolas de
parentefeos los dichos Neyra................ Cétait
D . Sebaftian Serrano , avec D. Diegue de Leon 
y D. Nicolas de Neyra ; que le défunt avoit eu des 
y haviendo Ce eftos mo- querelles antérieures qui 
vido a la perpetracion ont occafionné une comi­
ce efte lîomicidio para nuation d’inimitié, mais 
vengar aquella difeordia l ’alliance &  la parenté 
que fu pariente tenia de D. SebaJlien Serrano  ̂
con el '̂ difunto............  &  de D. Nicolas de Ney­
ra avec Leon , les a portés à venger leur parent
par la mort de fon ennemi.....................................

D. Diego de Leon... iè D. Diegue de Leon
coníèrvò.. . .  con apa- s’ejl confervé avec une 
rente ferenidad en el tranquillité apparente 
tablado ; dexando que dans fa loge, laijfant aux 
por fi corrieflen otros autres le foin de fa ven- 
cl lanze ; pero no tan geance;avecjipeudepré- 
cautelofamente, que no- caution cependant, qu’il 
le cobraiïen los aplau- ne laijfa pas de recevcjt

G ii
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fos a! dicho D. Diego, 
algunos de los agreflo- 
res à ’*quienes^'diò las 
gracias pòr el hornici- 
dio çôrnetido . cuya 
éxoneraciori ? y la prue- 
ba cfe clla no çòficuerda 
çòn el lugar y tiempo 
„....  °ion q̂ ue for ejlo 

‘fe  afiade al hornicidio la 
'circunflancia de un for­
mal affefinato , que fon 
Calidades que por dere- 
cho privan a Ids reos 
de todo privilegio, y le 
fugetan a las communes 
penas; las que en efia 
cauíà correfponden a 
eftos delinquentes, fon 
la ordinarria de muerte 
y la confifcacion de la 

defus bienes’̂ que 
indiftinilamente com- 
prehenden a todos los 
reos, porque auxiliando 
íê unos a otros todos, íe 
hizieron authores del 
hornicidio; por la ygual 
union , y preparacion 
con que íè proçediò a 
cl. . ’Es mas urgente 
cl motibo por i^]\;Real 
recommendacion que el 
dicho, D. Juan Senièr- 

' gues, comol uko d e la 
Compania France^tu- 
boipara fer atendido*,por 
Ja fatisfacion que iedeve 
<iar  ̂las dos Mageilades

00 ) ^
les 'compliments des 
meurtriers à qui il rendit 
graces de l*avoir défait 
de fon ennemi . . . . «
les preuves qu il donne 
pour fe juJHfier de ce fait, 
ne s’accordent ni avec le 
lieu, ni avec le tems. . .  « 
ce qui ajoute au meur­
tre les carateres d’un 
aflaflinat formel , qua­
lités qui privent eou-̂  
fable de rom privilège , 
^  le rendent fujet aux 
peines portées par la loi; 
les peines èncouxues dans 
le cas prefénr.font celle 
de mort, & la eonfilca- 
tion de la moitié des 
biens, ce qui s’étend in- 
dijiinâîement à tous les 
coupables, qui s’étant aî . 
dés mutuellement, font 
également autheurs du 
meurtre par l"union &les 
aprets communs avec lefi 
quels ils ontprocédé. , . ,  

vO qui rend le cas encore 
plus grave la re-
conimendatiQàsul Royale 
dont jmtijfòMfdit Sieur 

- Seniergues .̂eoinme un de 
-ceux qui yctmpofoient la 
^CompagnieoiFrançoife , 
-puifqu’en cette, qualité il  
^'devois Âtrentrhtté avec 
^l’’Otentiom:due au refpeii 
^^oîir les joxdrés de leurs 

Majejlés Catholiques Ó*



Catholícay ChriftianiA 
ííma, y por íèr el prin­
cipal author de eftare- 
í^ellion un Alcalde or­
dinário,cuya obligacion 
fue eY'mrIo;contra .ejle  ̂
contra D. \JNicolas , de 
Neyra , Manuel de 
Mora, ejla la caufa fub~ 
Jlanciada en rebeldia , y 
flenamente ^̂ frobado el 
delito, fon tambien reos 
dei, Manuel de Velafco 
como quen le arrojo al 
difunto una piedra que 
le  ̂derribò al fuelo ; y 
FrancircocInigues,&c.... 

^^.''Diego de Leon , in- 
dÍGÍado de el delito de 
mandante, y origen dei 
alTeíinato y tumulto , no 
cila perfetamente con­
vencido'; pero íiendo tan 
urgentes los indicios que 
contra el íe danr en el 
proceíTo > parece necef- 
íàrio que íea.reducido a 
cila Real Carcel de Cor­
te , como ella mandado 
antes ,'-y no íe ha cum- 
plido haila ahora; pa- 
raque fea.tpuejlo a la 
tortura ̂  haila que* con- 
fieíTe fu delitot de man- 
pante y ‘^cohcitador o de 
la plebe, para la execu- 
cion delhomicidio;fobre 
todo lo qual eípera e 
Fifcal el mejor cumpli-

. 1 )
Tres^Chrétienne, 0 * fur^ 
tout par un Alcalde ordi­
naire, qui étant plus par­
ticulièrement obligé par 

fon devoir à prévenir 
une /édition , en ejl de­
venu le ̂ principal au- 
theurt Le Procès eil inP 
truit .entièrement con­
tre celui ci,côntreD. Ni­
colas de Neyra, & Ma­
nuel de Mora par cou- 
tumace, & le délit eÎi 
pleinement prouvé. Ma­
nuel Velafco, celui qui 
a lancé à feu Seniergues 
la pierre qui Itii f t  
tomber les armes des 
mains , &  François V- 
niguez, font aujf coupa­
bles Îun &  Vautre. . . . .  
&  quant à D. Diegue 
de Leon , préfumé être le 
premier mobile de Vaf- 
fajpnat, Ù  celui par or­
dre dCf̂ qui il a été exé­
cuté y il n e f  pas entiè­
rement̂  convaincu', mais 
les indices qui réfultenê 
du Procès étant fi vio­
lents contre lui , il pa­
rois nécefaire qu il foie 
tranfporté aux prifons de 
la Conr , ainfi quitta  
déjà été ordonné par A r­
rêt, refé jufquà prJfent 
fans'^ ŷexécutiùn ,̂ T>powt 
être appliqué/à la quef- 
tion ; jufquà^ ce qu ilG «.* ^a] ^

il

!!ilia
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juftlcia^, \y coHfeJfefojtxrtme, de chef 

fatisíàccipn' 4q (5^  ̂ í^nteür .du tumult^
didá publica,^Quito .y excue í î^^our faci^
Enero i8 de tiurÍ^exec\itUndumeur->
tre en '"quèjiton  ̂% que 
Mejfteurs ‘ rendront ' la en fa--,
îisfaifant à la vindîtle PuÜiqi^' A  ce
Janvier 174 i* *>/ _

SignéVi|^XiCENciE* 
Baj-eakdaC

Firmado, L i c e n c i a d ^  

B a l p a r d a .

T
NITIYA. p. ^45-^

S e n t e n c i a 01 A “-»-EST D e’ï 1-

En elle pleyto y cauía 
criminal, que aifi de ofi-

NI T̂ I.F.
, 2a?nél4)B ><.

Vu le ^ ^ f s  çkm înel 
I n f t r u i f^ ^  fç § c e  f a r

CIO de la Real Juilicia les Juges que
como por querella de fur lajf^ îfet^  ̂ dê^̂^̂ 
îos Albazeas de D. Juan ctiteurs fejidmentaires 
Seniergues Botanico y de Don Juan Seniergues 
Cirujano de la Compa- Botanifte , * &  Chirur^ 
jiia de los Reales Aca- gien de la Compagnie des 
^emicos de las Ciencias Académiciens de l ’Aca- 
'4 e Paris, los que reiîden demie Royale des Scien-. 
en efta Ciudad y iu Pro- ces de Paris, réjîdents en 
vincia, iè ha Æjguido cette Ville Ô' en cette 
contra los agréltorés de Province ,  contre les 
la muerte violénta que agrejfeurs, auteurs de la 
en tumulto iedicioib le mort violente dudit Cki^ 
dieron cl dia veinte y rurgien , arrivée dans 
nueve de Agofto, del un tumulte féditieux le  
ano pafado de 1735?. en 25, du mois d’Août 1735;. 
Sa plazuela de fan SebaA dans la Place de S, Se  ̂
dan de la Ciudad^ de bafiien  ̂ de Cuenca ;  /e- 
Cuenca , al dicho Çitu- quel Procès ayant été inf<

truit avec les délais de 
dibuanciadoporlos ter- POrdonnancer, tes cour 
^n os del derecho, Îos fables n̂ ont fas compct- 

* Qn 4 voulu dko Anatoniiftc.
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que refultan reos no han rã , &  n\nt pú être trotil 
comparecido ni íè han vés à l'exception des feuh 
podido haver, íino folos D, Diegue de Leon &  
D . Diego de Leon, y Roman, qui depuis^eík 
Koman, que deipues ha enfüi de la priibn ù* 
hecho fuga de la prîfion. Manuel de Velajcd]‘'ac- 
y  Manuel de Velaico tuellement prifonnîer„ 
que le halla preio. Vif-* Vû les charges &  infor  ̂
ÍOS los Autos, y lo de- mations^ ô" tout ce qui 
mas que verie convino; étoît à voir : nous trou- 
Fallamos,que por la cul- vons que pour le délité 
pa que reiMta de todo réfultant de tout ce Pro-ti 
elle proc'eib , afi contra ces , tant contre les ab~ 
los reos auièn^s, como fents , que préfents. Nous 
preièntĵ ŝ j, aeVemos de devons condamner, <iéy 
condeftà^^ô|>hdenanios nous condamnons , fça- 
a D, SèBiilti'àh Serrano , voir : Don Sehajlien Ser- 
Alcalde Ordinário, que rano , Alcalde ordinais 
en la occafion fue de re de ladite Ville , &  
dicha Ciudad » y a D, Don Nicolas de Neyra, 
Nicolas^ de Neyra, en à huit ans de banniffe-̂  
ocho afips de deftierro ment non rachetable au 
precifos , al prefîdio de Chateau de Baldivia, Ò* 
Baldivia, y en dos mil chacun à deux mille 
pefos de multa, a cada piajîres d'amande , la 
lino, la mitad para la moitié pour la Chambre 
camarade Su Mageftad, des Conffeations , &  
y la otra mitad para los Vautre moitié pour les 
gaftos de efta cauia  ̂al dépens du Procès, Plus 
dicho Doii Diego de nous condamnons ledit 
Leon, y Roman en íeis D. Diegue de Leon , ^  
anos de deftierfo, a di- Roman, àJixans de ban- 
cho preíidiò y tm mil nijfement audit Château, 
pefos de ïriüÙà^lica- eîr à mille piaJlres d’a- 
dos en la forma , mande:appliquées comme
a Fraricîico Yhiguez lés précédantes ÿ François 
a îas Nautjapà^^^ ièle Ihigue.i autrement Na- 
çondena en 'feis'anos do uifapa, à ftx ans de

»Ftamifa v * j ‘ * Fianjois Yniguez, S;



( 104 )
deílíerro á Ia Ifla de Ia banijfement à Vijle det
Piedra , a racion y íín 
fueldoja Manuel de Ve- 
lafco , alias Alcurrucu 
íèle condena en dosanos 
de delHerro al Caftillo 
de Chagre precifos, y 
por efta nueftra fenten- 
cia definitivamente juz- 
gando aíi lo pronuncia­
mos y mandamos, con 
coitas, en que de man- 
commun e infolidum 
condenamos a dichos 
reos, y de íè a Ias partes 
el teílimonio que pidiefi- 
fen, y iaque fe otro pa­
ra dar cuenta al Gobier- qu*uneautre foitfaitefour 
no Superior. Quito en rendre compte au Gou- 
zz dios de Abril de vernement Supériettr, A  
I 742-* Quito le z\ÁM ril i^OtZ,

C e r t i f i c a c i o n  C e r t í p í c a t• > S-r

De un Curandero Donne par unPra-
ienido for Medico en ticien exerçaht laMé- 
la  Ciudad de Cuenca decine’danŝ  Ia V ille 
en el Peru. enf. 3 73*. de Cuenca au Perou»

P* 3 7 S-

pierres , à la ration or­
dinaire &  fans 'falaire ;  
Manuel de Velafco , au­
trement Alcurrucu, à 
deux ans de baniffement, 
non rachetable au Cha­
teau de Chagre, &  par 
le préfent Arret ^  Ju­
gement définitif, Nous 
prononçons tÎT ordonnons 
ainfi qu’il  efi die'll con­
damnant lefdits coupa­
bles aux dépens folidai- 
rement j &  mandons que 
la copie du Procès fois 
délivrée aux parties , &

Don Juan de Ydro-
J/ianuel de Mora  ̂ alias Na- 
Jiifafja , foH dos reos dijiinc- 
tos como conjla del proccJJ'o. 
E l primero fue llamado a edic-

Dom Jean de Ydro-
Maniiel de Mora, dît Na- 
uifapa , ibnt deux acculés 
différents ainfi''qu’ il eit 
prouvé,aq P;i9cès. r>Le pre-

tos y pregones el otro nô  micr a été ajourné perfon-
ncllement avec toutes les formalités j-le iecVnd n’a pas
été affigné.

De los dos haze uno eíla 
fcntencia.

>(70oní̂
Cet Arrêt des confond tous 

deux <& tjfin faés qtfun fia i 
coupable,. ■a?
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po Cabeça de Vaca, bo , Tête de Vache, Me  ̂
Medico J4e efla Ciu- decin de cette Ville de 
4ad de Cuenca y de fu Cuenca p '  de fon Hop- 
Hoipital Real j a pedi- tal Royal yftir lademan- 
mémo ve.ïbal de! Capi-^ de verbale du Capitaine 
tan Don Diego de Leon Don Diegus de Leon cir 
yRoman,Regidores per- Roman Echevin perpe- 
petuos en ella; fobre que tuel de ladite Ville pour 
le declare el juizio que, que je  donne mon avis 
debe formarfe del habi- fur l ’accident habituel 
tuai accideme que pa- auquel il ejl fujet, felon 
dece , i'egun el informe qu’il m’en a informé, &  
que me ha heçho dicho fuivant les fymptomes 
leiîgr . paciente , y los que j ’ai obfervé depuis 
fy inptpmas que he ob- environ deux ans, lors 
fervado , ahom tiempo de fes attaques, je tire 
de dos aiios en las oca- Vindication que l ’hu  ̂
que le Jia  inililtado el meur mélancholique ejl 
mal : iàco la indicacion viciée en quantité &  en 
de eftar viciada la me- qualité C\mv\ , &  que les 
Jancholia en quantidad vents de ladite humeur 
y qualidad fm u l \ cuyos montent par la région dîi 
flatos fe elevan par la cœur au cerveau , d’oie 
région del coracon a el procède que le Malade 
celebro : y de aqui nace perd connoiffance &  ejl 
el quedar enagenado ô hors de lui avec le poux 
fuera de iî con el pulib troublé, &  hors de fon 
alborotado fuera de fu état naturel, &  que par 
orden natural , y por el le mouvement du cœur , 
movimiento local del le cours artériel du fang 
coraçon , iè accéléra el s’accéléré ; &  ce combat 
curfo arterial de la ïàn- eji l ’origine de la fueur 
gre, y de efta pugna, le ardente Ù" mielleufe par 
origina el fudor ardien- laquelle commence la 
te y meloib, de que cm- fyncope, dont la force  ̂
pieqa el iyncope , de par la détermination âtt,̂  
cuya fuerza , por la de- mouvement local, chan-̂  
terminacion del movi- ge la temperature de la 
mientp local, fe muda fueur d’ardente en froi--

ï 1
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c! temple del Tudor, de 
caliente en frio ; y hiri- 
endo Ô apoderando ie 
el vapor ô flatos de los 
organos del celebro , 
Te le extingue la virtud 
lènfítiva y motiva, de- 
xando al paciente efta 
oprellion con femejanza 
de aletargardo *, y a ve­
zes quando trahe mayor 
auge la caufa , con in- 
dicios de un grave para- 
lii'mo, como he vifto à 
dicho Tenor dos vezes 
que fui llamado por Fe- 
brero y Mayo del ano 
pafado en ibcorro de 
efte mal, el qual lo he 
locorrido con fomentos 
cordiales y del celebro; 
y para que confte,aii lo 
liento falvo meliori y lo 
hrmo.En Cuenca en 17. 
de Febrero de 1740, 

Firmado, J  u a N d E 
Y  D R o  B o*

de ;  &  cette vapeur oet 
les vents heurtant 
s’emparant des organes 
cerveau y la vertu fenji-  ̂
five &  motive s’éteint 
prefque totalement en lut» 
Cette opprejjion laijpmt 
le patient dans un état 
apparent de letargie ^  
quelquefois quand la 
caufe ejl plus forte avec 
des indices d’un grave 
proxifme y comme je l’ai 
vu deux fois en Février 
(à“ May de l ’année paf- 
fée , ayant été appelle 
à fonfecours y Ô' Vayant 
fecouru avec des fomen^ 
tâtions cordiales ^  cé­
phaliques ; &  pour faire 
foi Je  déclare que tel efi 
mon avis.S?Xvo meliori, 
&  f a i  Jigné à Cuenca 
le 7. Février mil fept 
cent quarante.

Signé , J  E A N DE 
Y  n R o B o .

O tra D eclara-
C 1 O N.

Del dicho Medico 
f  ecihidapor el CorrC' 

idor de Cnenca, f
?

Dixo : que halla el 
clarante exceder la 

melancholia en la per- 
ibna del dicho Capi-

A utre D e’clara-
TI O N.

Du même Médecin 
reçue par le Corre- 
gidor de Cuenca 
f. 375.

I l a dit : que lui dé­
clarant trouvait que 
la mélancholie excedoit 
dans la perfonne duàis
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. . . Í '%aii Don Diego.vîcîada, 
en cantidad y qualidad 
ûtnul ; y por fer humor 
tan craib levanta vapo­
res deníbs, los quales iè 
eievan à la région del 
Coraçon , y por lo quai 
fe le aprefura la facultad 
puififica , y por circular 
localmente la fangre eî  
pirîtuoiâ, fiente al tiem- 
po de darle eiTos iùdores, 
y profiguiendo el flato a 
4Îar y elevarfe en el ce­
lebro queda fin la facul- 
dad motiva y fenfitiva 
înhabil, fin poder* uiàr 
de fus potências y 
ièntidos, hafta que la 
virtud iènfitiva las dif* 
iuelvey entonces vuelve 
en fi. Elle es el fentir 
del Déclarante , iègun 
a leido en algunos Au- 
thores ; al quai acciden­
te llaman Epilepfia y iè 
juzga por mortal , no 
tan folamente por fu 
efiencia y padecer dos 
îTiiembros principales 
como es el coraçon y el 
celebro, fino es tambien 
por que andando à 
mula Ó à pie , caén fin 
ièntido, de cuya caida 
pucde refultar muette, 
como iè ha vifto en va­
ries, que cayendo con 
las fienes, o con otra

o7 ) , ,
Capitaine T>onDtegtie yô* 
quelle ejl viciée,en quan  ̂
thé &  en qualité i\nm\ ; 
^  comme c ejl une hu-̂  
meur J i  éfaijje , elle 
éleve des vapeurs denfes 
qui montent à la région 
du Cœur, ce qui fait que 
la falculté puljifique 
s’accéléré chez lu i; d? 
que Vejfort que fait le 

fangfpiritueux pour cir’- 
ciller localement lui cau- 
fe de la douleur, lorfque 
ces fueurs lui prennent, 
Ô' le même vent conti­
nuant à s'élever au cer­
veau, il rejîe privé de la 
facultémotive&fenfuive, 
fans pouvoir ufer de fes 
puijjances &  de fes fens ,  
jufquà ce que la vertu 
fenjitive les dijfolve , Ô* 
alors il revient a lui. 
Tel ejl le fentiment du 
Déclarant, fuivant ce 
q u il a lu dans quelques 
Auteurs , qui nomment 
cet accident Epilepjîe, &  
il ejl réputé mortel, non- 

feulement par fon ejfence 
&  parce que deux mem­
bres principaux foujfrent 
alors yfçavoir le cœur &  
le cerveau ; mais parce 
que en allant à cheval 
ou à pié le Malade tombe 
fans fentimens , ù ' que 
de cette chute la mort

U
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parle delicada íe que-
dan muertos..............y
cfto es lo que fiente, fe- 
gun el officio que exer­
ce , el que havra onze 
afios poco mas o me­
nos , lo uià. Y dixo'ièr 
la verdad, fo cargo del 
juramento que lleva 
fecho, en que fe firmo 
y ratifico haviendoiçle 
leido efta lu declara- 
cion y la firmo. Firmado 
J u a n  d e  Y d b . o b o .

cem déclaration qu'il a 
Y drobo,

io8) ' 
p u t  réfuîteiTy comme on 

' en a vu en pîujieurs qui 
tombant fur les fourcih 
ou fur une autre partie 
délicate rejîent morts..., 
enfin que cefi~là fort 
avis, fuîvant la profef- 
fion qu il exerce , Ù  
qu'il pratique depuis en^ 
viron onze ans, &  il tt 
dit que cejî la vérité 
fous le ferment qu il a 
fa i t , ce qu il a confirmé' 
&  ratifié après leClure 
qui lui a été faite de 

fignée* Signé, J ean ds*

F I N 'J
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